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Jusqu’au 30 septembre, les horaires 
de stationnement payant passent 
de la basse saison (9 h à 12 h et 14 

h à 19 h) au tarif de haute saison avec 
une heure plus tard le soir, soit de 9 h 
à 12 h et de 14 h à 20 h. L’amende pour 
absence de ticket ou pour dépassement 
d’horaire ne sera plus de 24 €, mais de 
35 €. La municipalité souhaite fluidi-
fier le trafic. Elle rappelle que les au-
tomobilistes bénéficient de 30 minutes 
gratuites en voirie et d’une heure gra-
tuite en parking clos. Cependant, la de-
mi-heure gratuite n’est valable qu’une 
seule fois dans la journée, quel que soit 
le quartier. 

La société qui gère le 
contrôle perçoit un 

forfait fixe et elle n’est pas 
rémunérée sur des objectifs

 
C’est une société privée, EFFIA, qui est 
chargée de traquer les mauvais payeurs. 
Ainsi, le fameux véhicule LAPI (Lecture 
automatisée des plaques d’immatri-
culation) est de retour. Il s’agit d’une 
Kangoo banalisée, avec quatre caméras 
sur le toit, qui sillonne aléatoirement les 
rues de La Baule. La municipalité pré-
cise que la société qui gère le contrôle 
perçoit un forfait fixe et qu’elle n’est pas 
rémunérée sur des objectifs. Les usa-
gers disposent de dix minutes de délai 
pour aller chercher un ticket ou entrer 
leur immatriculation dans l’horoda-
teur. Par ailleurs, les professionnels de 
santé, les personnes à mobilité réduite 
disposant d’une carte mobilité inclusion 
(CMI), ainsi que ceux qui assurent des 
missions de service à la personne béné-
ficient de la gratuité dans la commune. 
Il faut cependant s’inscrire auprès d’EF-
FIA pour enregistrer l’immatriculation 
dans la base de données.
 
Raphaël Vanacker, chargé de mission 
sur les mobilités et déplacements doux 
pour la ville de La Baule, insiste sur le 

fait que « le but est d’assurer une rota-
tion des véhicules dans le cœur com-
merçant de La Baule. Nous voulons 
adapter les modes de stationnement 
à la spécificité locale, donc aux évo-
lutions estivales. » Il souligne que les 
tarifs de stationnement sont plus bas 
que ceux pratiqués dans la plupart des 
villes balnéaires de la côte atlantique : 
« C’était une volonté des commerçants, 
assurer la rotation des véhicules. » 
Autre annonce : le parking de longue 
durée gratuit de la gare nord sera refait 
après l’été et il deviendra payant.

La police municipale peut se 
concentrer sur ses fonctions

 
Xavier Lequerré, adjoint au maire en 
charge de la circulation, indique : « Ce 
véhicule a fait polémique l’été dernier, 
mais il a fait preuve d’efficacité. Cela 
nous permet d’avoir une meilleure 
fiabilité du stationnement. La police 
municipale peut se concentrer sur ses 
fonctions, comme s’occuper des per-
sonnes et des biens, et nous avons nos 
ASVP qui travaillent sur le stationne-
ment gênant et les zones bleues. » 

Il rappelle qu’il existe toujours une pos-
sibilité d’abonnement pour les Baulois : 
« Il y a une augmentation du nombre 
d’abonnements et le succès est au ren-
dez-vous. Peut-être, l’année dernière, la 
communication n’était pas suffisante. 
Cette année, la direction de la commu-
nication de la Ville met tout en œuvre 
pour réussir ce challenge. Il ne faut 
pas oublier que nous sommes une ville 
de 18 000 habitants qui passe à 180 
000 habitants l’été. Donc, nous devons 
avoir une très bonne communication. »

Stationnement payant : le retour 
de la voiture LAPI à La Baule

Stéphane Burban, conseiller municipal, Xavier Lequerré, adjoint au maire, et 
Raphaël Vanacker, chargé de mission sur les mobilités et déplacements doux.

Les 6, 12 et 13 avril, CapAtlantique 
La Baule-Guérande Agglo, met de 
nouveau en place des opérations 

de collecte des feux de détresse périmés 
en partenariat avec les gestionnaires de 
ports de plaisance.
Pour la 7e année consécutive, les ser-
vices l’Agglo organisent une collecte 
pour que chacun puisse venir déposer 
gratuitement ses feux à mains, fumi-
gènes et fusées-parachutes dans les 
5 ports du territoire : Piriac-sur-Mer, 
Le Croisic, Camoël, La Turballe et La 
Baule-Le Pouliguen. Ces déchets po-
tentiellement dangereux sont ensuite 

transportés vers un site de traitement 
agréé pour être détruits. Ainsi, depuis 
2018, ce sont près de 17 500 unités, soit 
plus de 5 500 kilos, de fusées qui n’ont 
pas pollué ni causé d’accident.
Samedi 6 avril : 9h00-12h00 Piriac-
sur-Mer et 14h00-17h00 La Baule – Le 
Pouliguen
Vendredi 12 avril : 14h00-17h00 Ar-
zal (Côté Camoël)
Samedi 13 avril : 9h00-12h00 Le 
Croisic et 14h00-17h00 La Turballe.
À noter : ce service gratuit est exclusi-
vement réservé aux particuliers.

Collecte des feux de détresse périmés
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Suite aux violentes tempêtes 
automnales et hivernales qui 
ont balayé la côte atlantique, 

plusieurs descentes de plages de la 
commune de Pornichet avaient été 
fragilisées. Pour assurer la sécuri-
té de tous les promeneurs et usa-

gers de la plage, l’Agglomération de 
Saint-Nazaire, en charge de la ges-
tion du sentier du littoral, en concer-
tation avec la Ville, vient de procéder 
à la suppression des rampes d’accès 
à la plage de Bonne Source situées 
au bout des allées Jeanne Lequerre 

et des Hirondelles. Il en va de même 
pour l’escalier de Congrigoux situé 
à Sainte-Marguerite. Jean-Claude 
Pelleteur, maire de Pornichet, ajoute 
que « des études sont, également, en 
cours pour réhabiliter certains des 
accès actuellement condamnés ».

Pornichet : opération de sécurisation des descentes de plage 
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Un nouveau traiteur 
vient d’ouvrir au Pou-
liguen : Majo Traiteur. 

Marion et Jonathan se sont 

lancés le 1er décembre der-
nier, afin d’être opérationnels 
pour les fêtes, et les retours 
ont été extrêmement positifs. 

Depuis, ils ont eu le temps de 
développer leur offre, puisque 
la boutique propose un ser-
vice de traiteur, mais égale-

Majo Traiteur : les plats d’un chef de restaurant 
chez vous !

ment une épicerie avec des 
produits locaux et de quali-
té, ainsi qu’une sélection de 
vins en accord avec les mets 
présentés. Notons que tous 
les plats sont préparés dans 
l’atelier, qui est séparé du ma-
gasin par une baie vitrée, et 
les clients peuvent voir com-
ment Jonathan travaille, avec 
de beaux et bons produits, en 
respectant les normes d’hy-
giène les plus drastiques.

Jonathan est loin d’être un 
inconnu. Le nom des De-
niaud est familier de tous les 
habitants de la presqu’île, 
puisqu’ils tenaient l’Auberge 
de Bréca. Jonathan, le fils, 
était en cuisine et, après la 
vente du restaurant par ses 
parents, il a décidé de se 
lancer dans une nouvelle 
aventure avec son épouse 
Marion. Le couple explique: 

« Nous avons une boutique 
traiteur et nous faisons aussi 
de l’événementiel, comme des 
mariages, baptêmes, anniver-
saires, cocktails ou prestations 
d’entreprises. Nous présentons 
des plats différents de façon 
régulière, selon les saisons et 
les arrivages, et nous dévelop-
pons également une épicerie 
fine. »

Maître restaurateur et 
classé par le Gault et 

Millau
 
Jonathan a été labellisé maître 
restaurateur et classé par 
le Gault et Millau. Il est aussi 
disciple d’Escoffier, une asso-
ciation internationale pour la 
transmission et l’évolution de 
la cuisine, initiée par Auguste 
Escoffier, ce qui signifie un 
engagement clair dans la dé-
fense du bon produit et dans 
la transmission du savoir-faire. 
Marion et Jonathan ont bien 
compris les différences entre 
la restauration classique et la 
vente à emporter. Rien n’est 
laissé au hasard, les plats sont 
justement préparés en fonc-
tion de ce paramètre, et c’est 

aussi faire preuve d’innovation 
pour un chef que s’adapter à 
cette tendance.

On mesure 
immédiatement 

l’énorme différence 
avec le traiteur 

industriel
 
Majo Traiteur est une très 
belle boutique, avec d’ex-
cellents produits, et tous les 
plats sont évidemment faits 
maison. On mesure immédia-
tement l’énorme différence 
avec le traiteur industriel, on 
est dans un autre monde et 
même les palais moins aver-
tis peuvent découvrir ce que 
signifie qualité. Jonathan, qui 
était un chef reconnu, s’adapte 
ainsi aux tendances du mo-
ment. Les gens sortent moins, 
reçoivent davantage chez eux 
et Majo Traiteur permet ainsi 
d’importer la qualité du bon 
restaurant chez soi.

Majo Traiteur, 18, boule-
vard de l’Atlantique au 
Pouliguen. 
Tél. 02 40 62 14 35 ou 
07 89 51 45 79.

Le Pouliguen lance son premier 
budget participatif. Le maire, 
Norbert Samama, explique 

les raisons qui ont incité son équipe 
municipale à porter cette initiative : 
« Il s’agit par la mise à disposition 
du budget et des ressources hu-

maines communales d’inciter nos 
concitoyens à leur donner envie de 
s’investir pour leur commune, de 
mieux faire comprendre le fonc-
tionnement de la mairie, d’allier 
démocratie directe et démocratie 
représentative». 30 000 euros se-

ront dédiés à la réalisation de ce 
budget participatif. 
La première étape consiste à ima-
giner un projet. Une seule condi-
tion est à remplir : avoir 15 ans 
minimum. Cette phase s’achève-
ra vendredi 19 avril. Une fois les 

idées enregistrées, elles seront étu-
diées par un comité de suivi. Par-
mi les critères de recevabilité, on 
notera les suivants : correspondre 
à un intérêt général local; être ac-
cessible à tous de manière gratuite 
; être compatible avec les projets 

en cours ; ne pas porter sur l’entre-
tien normal et régulier de l’espace 
public ; ne pas générer de conflit 
d’intérêts. Du 8 au 23 juin 2024, 
chacun sera invité à voter en ligne 
sur la plateforme dédiée, accessible 
depuis le site www.lepouliguen.fr.

Le Pouliguen lance son premier budget participatif
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La réputation historique 
de Gicquiaud Paysage 
porte surtout sur l’entre-

tien de jardins et l’abattage, 
mais, depuis quelques années, 
l’aménagement de jardins re-
présente une part croissante 
de l’activité de l’entreprise. 
Yves Gicquiaud revient sur 
l’histoire de cette structure 
familiale : «Mon père a créé 
l’entreprise en 1982. Il était 
axé sur l’entretien, l’élagage et 
l’abattage d’arbres. Cela fait 20 
ans que je travaille dans l’en-
treprise, parce que mon rêve 
d’enfant était d’être bûcheron. 
Nous avons développé l’amé-
nagement de jardins au fil 

Gicquiaud Paysage : l’aménagement de jardins 
dans le respect de la nature

la presqu’île, car on a appris à 
tenir compte de notre terre et 
de notre climat. »

Les gens veulent de 
moins en moins de 

contraintes
 
Yves Gicquiaud est connu et 
apprécié pour sa franchise : 
« Je dis toujours les choses. 
Je vais à l’essentiel. Je ne veux 
pas vendre du rêve car ma sa-
tisfaction, c’est que le client soit 
content et qu’il en ait pour son 
argent ! Je n’hésite pas à dire 
que l’on ne peut pas utiliser 
telle ou telle plante, parce que 
cela ne poussera pas. » Il veille 
aussi à s’adapter aux désirs de 
ses clients et à leur mode de 
vie : « On ne va pas concevoir 

le jardin de la même manière 
s’il s’agit d’une résidence se-
condaire ou permanente, ou 
si les gens aiment jardiner ou 
non… » Dans les tendances, il 
observe une demande pour 
qu’un minimum d’entretien 
soit requis dans le jardin : 
«Les gens veulent de moins en 
moins de contraintes. »

Développement de 
l’activité terrasses en 

bois
 
Un jardin qui respecte la na-
ture, la terre et le climat, tout 
en travaillant sur l’élégance 
de l’aménagement, c’est le 
style Gicquiaud. L’entreprise 
annonce le développement 
de l’activité terrasses en bois : 

des années et nos clients sont 
contents. On est davantage 
dans l’artistique et le profil des 
salariés est aussi différent, avec 
un architecte paysager. Je suis 
entouré de 6 professionnels 
qui font de l’aménagement de 
jardins à plein temps, sur une 
équipe de 17 personnes. »

Il est important que le 
jardin vive

 
Yves Gicquiaud défend son 
approche visant à conserver 
l’esprit naturel du jardin : «Je 
n’aime pas les jardins cime-
tières ! Un jardin, c’est un site 
naturel qui évolue tout au long 

de l’année, avec des couleurs 
différentes et de la floraison. 
Actuellement, certains font 
des jardins trop minéralisés et 
trop figés, qui ne bougent pas 
malgré l’évolution des saisons, 
alors qu’il est important que 
le jardin vive ». Ce style Gic-
quiaud se traduit par exemple 
par l’usage de matériaux 
traditionnels adaptés et qui 
tiennent dans le temps: « Par-
fois, certains ont voulu utiliser 
des matériaux non appropriés 
à la terre ou au climat de notre 
région et cela n’a pas marché. 
Ce n’est pas un hasard si, de-
puis des générations, on utilise 
tel ou tel type de matériau sur 

«Auparavant, cette partie était 
sous-traitée. Mais maintenant 
nous le faisons directement, 
puisque nous avons recruté 
un poseur très expérimenté. » 
Gicquiaud Paysage travaille 
sur tous les terrains, petits ou 
grands, en intégrant le fait que 
notre façon de vivre a évolué. 
On vit davantage à l’extérieur 
et un bel aménagement de 
jardin permet aussi d’apporter 
une touche de modernisme.
 
Gicquiaud Paysage, 8, rue 
de la Pierre à Guérande.
Tél. 02 40 62 00 35 ou 
06 86 00 32 14.
Courriel : 
g i c q u i a u d - p a y s a g e @
orange.fr

Réfection complète, sur la place de la gare de La Baule, par l’équipe de 
Gicquiaud Paysage : arrache des anciens végétaux, replantation, arrosage et paillis en 

fibre de peuplier.

La saison 2024 commence au Châ-
teau de Ranrouët et elle s’étalera 
jusqu’au 3 novembre 2024. Pas-

cale Chevalier, responsable du site, rap-
pelle que « cette imposante forteresse 
à ciel ouvert est un véritable écrin de 
verdure où se déroulent de nombreuses 

visites et rendez-vous culturels. Toute 
l’année, le Château de Ranrouët pro-
pose des formules de visites pour tous 
les goûts et des sorties en famille.» 

Rappelons que le château, basé sur la 
commune d’Herbignac, est la proprié-

té du département de Loire-Atlantique 
et il est valorisé par CapAtlantique La 
Baule-Guérande Agglo. Des événe-
ments animeront le château jusqu’à 
l’automne : concerts, soirées théâtre, 
soirées astronomie… Le Marché de 
Potiers reviendra également pour sa 

23e édition, ainsi que le campement 
médiéval. Deux nouveaux évènements 
s’ajoutent cette année à la programma-
tion : une séance de cinéma en plein air 
et une enquête à mener entre amis ou 
en famille baptisée « Les mystères du 
patrimoine ».

Réouverture du Château de Ranrouët



Loïk Le Floch-Prigent : 
« Il faut arrêter le 
programme d’éoliennes en 
mer en France. »

Loïk Le Floch-Prigent est ingénieur 
et il a été à la tête des plus grandes 
entreprises françaises. Ancien 

militant socialiste et proche de François 
Mitterrand pendant vingt ans, ce po-
lytechnicien a notamment été PDG de 

Rhône-Poulenc, président de la SNCF, 
président de Gaz de France et PDG d’Elf 
Aquitaine. Il réagit au projet du gouver-
nement d’étendre le parc éolien en mer 
de Saint-Nazaire avec le quasi-double-
ment de la surface actuelle. 

Énergie ► L’ingénieur et ancien capitaine d’industrie affirme que l’installation 
de nouvelles éoliennes en mer est inutile

La Baule+ : Le conflit 
entre l’Ukraine et la 
Russie est-il respon-
sable de la hausse des 
prix de l’énergie ? Ou 
cette augmentation est-
elle imputable à notre 
objectif passé de moins 
dépendre du nucléaire? 
Cet hiver, contraire-
ment à celui de 2022-
2023, la tension sem-
blait moindre : quelle 
est votre analyse ?
 
Loïk Le Floch-Prigent: Il 
y a différents sujets. D’abord, 
il y a une volonté d’un certain 
nombre de pays de multiplier 
les installations d’énergies re-
nouvelables, à savoir les éo-
liennes et le solaire. Ces éner-
gies ont la caractéristique 
d’être intermittentes en ce 
qui concerne le solaire, et in-
termittentes et aléatoires en 
ce qui concerne les éoliennes. 
Aussi, elles ne peuvent don-
ner de l’énergie que dans la 
mesure où le consommateur 
accepte cette intermittence et 
il faut aussi que cette énergie 
soit complétée à hauteur de 
75 % par de l’énergie fossile, 
essentiellement le gaz et le 
charbon. Il y a eu en consé-
quence une augmentation 
du prix du gaz au cours de 
ces cinq dernières années et 
cela n’avait rien à voir avec 
le conflit entre la Russie et 
l’Ukraine. Lorsque le conflit 
a éclaté, le prix du gaz avait 
déjà augmenté, conduisant à 
une augmentation du prix de 
l’électricité. En France, l’élec-
tricité avait un prix corres-
pondant à un coût bas, d’au-
tant que nous complétons 
cette électricité beaucoup 
plus par de l’hydraulique que 
par autre chose. Donc, nous 
avions un parc qui pouvait 
donner 75 % d’électricité 
d’origine nucléaire et 12 % 
d’énergie d’origine hydrau-
lique. Les pics de consom-
mation venaient de centrales 
thermiques, à savoir char-
bon, gaz et fioul. Voilà quelle 
était la situation au moment 
du début du conflit entre la 

Russie et l’Ukraine. Les pays 
européens ont demandé des 
sanctions contre la Russie, 
mais l’Allemagne, qui a énor-
mément d’énergie éolienne, 
est tributaire du prix du gaz 
au point que si jamais le gaz 
augmente de manière im-
portante, le prix de l’électri-
cité augmente aussi de façon 
très importante. En 2010, la 
France a accepté, pour des 
raisons de politique commu-
nautaire, qu’une partie de 
son électricité nucléaire soit 
vendue à des fournisseurs 
qui ne produisent rien, qui 
ne distribuent rien et qui 
ne transportent rien. Ils ont 
pris une partie du marché 
avec une énergie qu’ils ne 
produisent pas. Tout cela a 
conduit à l’élaboration d’un 
marché complètement ar-
tificiel, le marché européen 
de l’électricité, puisque les 
véritables coûts de l’éolien 
et du solaire ne sont pas pris 
en compte. Le coût réel des 
fournisseurs n’est pas pris en 
compte non plus. 

Nous nous sommes 
retrouvés avec des 
prix extrêmement 

élevés de l’électricité 
en France, alors 
que nous avions 

l’électricité la moins 
chère d’Europe

Dans ce marché, on a consi-
déré que le prix, à un instant 
donné, est celui du dernier 
électron produit. Or, pen-
dant la période qui a suivi 
les sanctions, le dernier élec-
tron produit était celui d’une 
centrale à gaz allemande. 
Nous nous sommes retrou-
vés avec des prix extrême-
ment élevés de l’électricité 
en France, alors que nous 
avions l’électricité la moins 
chère d’Europe, sinon la 
moins chère du globe, grâce 
à notre énergie nucléaire. 
J’ai demandé que nous quit-
tions le marché européen de 
l’électricité pour retrouver 
une situation claire, avec un 
marché directement lié à la 

production que nous avons. 
Grossièrement, c’était la 
moitié du prix que payaient 
autrefois les Allemands.
 

On a dû mettre un 
amortisseur pour 

les particuliers, afin 
que les particuliers 

continuent de 
voter pour le 

gouvernement... 

Mais le gouvernement 
a refusé votre proposi-
tion, par idéologie euro-
péiste…
 
Nous avons eu des prix de 
l’électricité qui ont augmen-
té à cause de ce dernier élec-
tron. Donc, on a dû mettre 
un amortisseur pour les 
particuliers, afin que les par-
ticuliers continuent de voter 
pour le gouvernement... En 
ce qui concerne les entre-
prises, il n’y a pas eu d’amor-
tisseur et le prix a été multi-
plié par six ou sept.
 
C’est ce qui explique que 
certains boulangers se 
soient retrouvés en re-
dressement judiciaire…
 
Effectivement. Le gouver-
nement a alors voulu mé-
nager certains producteurs, 
quelques boulangers ou 
quelques bouchers, et l’on a 
essayé de répartir tout cela 
afin que quelques personnes 
soient contentes. Il n’en reste 
pas moins que notre indus-
trie est pénalisée depuis trois 
ans par ces tarifs extrême-
ment élevés. Fin 2022, un 
certain nombre de contrats se 
sont éteints et la Commission 
de régulation de l’électricité a 
demandé aux industriels de 
signer des contrats jusqu’en 
2025 pour que l’électricité 
ne soit pas coupée. La plu-
part des restaurateurs, des 
boulangers ou des petits in-
dustriels ont dû signer des 
contrats à des tarifs extrême-
ment élevés, entre 200 et 370 
le mégawatt heure, au lieu 
de 50. Voilà ce qui s’est pas-
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sé en 2023. La plupart des 
entreprises ont énormément 
souffert des prix de l’électri-
cité et l’on a vu les faillites 
augmenter. Maintenant, le 
gouvernement s’étonne de la 
diminution des impôts payés 
par les entreprises.
 
Concrètement, que de-
mandez-vous au gou-
vernement ?
 
Nous devons quitter le mar-
ché européen de l’électricité 
pour revenir à un coût bas. 
Il faut prendre en compte la 
distribution et le transport, 
mais chaque producteur 
doit bénéficier d’un prix qui 

corresponde réellement au 
coût. Lorsque le prix est aux 
alentours de 40 et que l’en-
treprise doit payer 370, cela 
n’a rien à voir avec le coût. 
Tout le monde comprend 
ce que je dis. Certains bé-
néficient de l’amortisseur, 
mais pas d’autres. Pendant 
ce temps, on change sans 
arrêt les critères des gens 
qui bénéficient des amor-
tisseurs, de manière à aug-
menter le nombre de gens 
qui n’en bénéficient pas. 
Dès que l’on peut, on essaie 
de restreindre le nombre 
de gens concernés. Quand 
un boulanger possède deux 
boulangeries, ce n’est pas 

un grand groupe, par consé-
quent il doit avoir droit au 
tarif préférentiel. Malheu-
reusement, ce n’est plus le 
cas aujourd’hui. Un certain 
nombre de gens ont pu bé-
néficier des amortisseurs, 
mais aujourd’hui l’État va 
même plus loin, en deman-
dant le remboursement de 
ces amortisseurs... Il faut 
arrêter ce racket ! Ensuite, 
le gouvernement a obligé 
les entreprises à signer des 
contrats à un tarif élevé : 
elles pourraient signer des 
contrats à 80 € le mégawatt 
heure aujourd’hui mais, 
dans les contrats, il est sti-
pulé que les conditions ne 

peuvent pas changer, au 
risque de payer des pénalités 
qui conduisent à la faillite 
immédiate. Monsieur Bruno 
Le Maire est allé au conseil 
d’administration d’EDF 
pour dire ce que je viens de 
vous dire : « Pourriez-vous, 
comme vous l’avez promis, 
revoir les contrats qui ont 
été signés dans des condi-
tions de racket ? » EDF 
a répondu négativement. 
Beaucoup d’entreprises 
continuent de payer un tarif 
très élevé, alors que les tarifs 
réels sont quatre fois moins 
importants.

                     (Suite page 8)
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Loïk Le Floch-Prigent : « Nous devons quitter le marché européen 
de l’électricité pour revenir à un coût bas. »
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On nous annonce une 
multiplication des éo-
liennes en mer au large 
de notre région et il va 
donc y avoir une forêt 
d’éoliennes de Belle-
Île-en-Mer jusqu’à 
l’île d’Yeu. Qu’en pen-
sez-vous ?
 
Elles sont complètement 
inutiles ! On a besoin sim-
plement de quelques cen-
trales à gaz pour passer 
les pics de consommation. 
D’ailleurs, l’électricité pro-
duite par les éoliennes arrive 
à un moment où le réseau 
français n’en a pas besoin 
et elle est donc directement 
exportée. Ces éoliennes 
n’ont aucune action et cette 
électricité n’est absolument 
pas utilisée par les riverains. 
Il n’y a aucune correspon-
dance ! Il faut arrêter le 
programme d’éoliennes en 
mer en France. C’est peut-
être bien pour d’autres pays, 
mais pas pour nous.

Dans tous les 
pays, la doctrine 

est simple : j’ai 
de l’énergie et je 

l’utilise
 
Vous travaillez beau-
coup sur notre rapport 
à l’énergie. Je reviens 
de Moscou, où j’ai pu 
constater, même quand 
il fait 0°, que tout le 
monde est en tee-shirt 
dans les magasins, qui 
sont surchauffés. Les 
gens ouvrent les fenêtres 
pour aérer, tant leur ap-
partement est chauffé…
 
Bien sûr, quand le gaz est 
abondant, comme c’est le 
cas en Russie, on l’utilise 
pour vivre. Dans tous les 
pays, la doctrine est simple : 
j’ai de l’énergie et je l’utilise. 
Un certain nombre de gens 
tentent de nous expliquer 
que ce n’est pas bien pour 
la planète, mais ce n’est pas 
le rapport que les peuples, 
dans la plupart des pays 
du monde, ont avec l’éner-
gie. Cela peut venir, mais 
cela ne viendra pas avec la 
coercition, la punition, la 
sanction. Ce sera sans doute 
long. Il faut éviter les gaspil-
lages, mais ce n’est pas aussi 
simple que l’écologie poli-
tique le pense.

Quant aux 
éoliennes en mer, 
on peut faire très 
rapidement des 

économies : il suffit 
de les arrêter

 
On nous répète sans ar-
rêt que l’on ne doit pas 
dépasser les 19° l’hiver 
et que toute l’année il 
faut réduire, décaler, 
éteindre, fermer, dé-
brancher... Pendant ce 
temps, dans le monde, 
des centaines de mil-
lions de gens mettent 
le chauffage à fond et 
ouvrent leurs fenêtres...
 
Exactement. Ce sera tou-
jours ainsi. L’Inde, la Russie 
et les États-Unis n’auront 
pas le comportement que 
l’on imagine dans les années 
qui viennent et il n’y aura 
pas contagion des Français 
qui ne prendront qu’une 
douche par semaine vers les 
autres pays. Dans les autres 
pays, les gens continue-
ront à prendre des douches 
chaudes. On se trompe com-
plètement sur la condition 
humaine et sur la capaci-
té des humains à modifier 
leur comportement. C’est 
long, c’est progressif. Cela 
nécessite énormément de 
persuasion et un peu moins 
de manipulation. En l’occur-
rence, c’est nous les Français 
qui sommes manipulés pour 
prendre une douche par se-
maine et les autres ne sont 
pas manipulés du tout. Ils 
ont une énergie abondante 
et souveraine, donc ils l’uti-
lisent. Rien ne changera. Il 
ne sert à rien de nous mettre 
la rate au court-bouillon en 
nous expliquant qu’il faut 
faire des économies, alors 
que les autres considèrent 
que c’est absolument ridi-
cule. Les Russes n’ont abso-
lument rien à faire des consi-
dérations que nous avons 
sur les économies d’énergie. 
Donc, chaque pays utilisera 
son énergie, comme il en a 
envie. Quant aux éoliennes 
en mer, on peut faire très 
rapidement des économies : 
il suffit de les arrêter. Et ce 
sera très utile pour nous.
 
Propos recueillis 
par Yannick Urrien.

L’État a communiqué la cartogra-
phie de la façade Nord-Atlan-
tique – Manche Ouest des futurs 

projets d’éoliennes. Or, la presqu’île de 
Guérande est une nouvelle fois concer-
née, avec le doublement du nombre 
des éoliennes, qui seront par ailleurs 
encore plus hautes. Les élus locaux im-
pliqués par la zone d’extension du parc 
du banc de Guérande ont fait le calcul : 
ainsi, il s’agit de 100 kilomètres carrés 
d’éoliennes en mer d’ici à dix ans. Alain 
Doré, président du collectif Défense de 
la Mer, demande l’arrêt des nouvelles 
implantations : « L’État a publié une 
cartographie des zones propices à 
l’installation de nouvelles éoliennes et 
l’on observe l’extension des zones déjà 
existantes, notamment sur le banc 
de Guérande et Yeu-Noirmoutier. Il 
y a également un projet au large des 
Sables-d’Olonne et au large de Belle-
Île-en-Mer. On a bien du mal à sai-
sir cette logique de développement 
de l’énergie éolienne en France. Pour 
nous, cette extension derrière le banc 
de Guérande signifie une nouvelle 
bande d’éoliennes, à 25 ou 30 kilo-
mètres au large, avec une capacité de 
15 MW et une hauteur de 280 mètres, 
contre 180 mètres pour les éoliennes 
actuelles. Donc, elles sont encore plus 
grandes. »

Cette annonce a suscité l’hostilité de 
tous les élus locaux. Cependant, Alain 
Doré se montre prudent : « Je me mé-

Suite de l’entretien avec Loïk 
Le Floch-Prigent: « Dans les 

autres pays, les gens 
continueront à prendre des 

douches chaudes. »

Le collectif Défense de la Mer réclame 
un moratoire sur les éoliennes

fie beaucoup de la position des élus 
locaux. Qu’ont-ils fait pour s’opposer 
à cela ? Après, quand c’est fait, ils se 
disputent le reversement d’une taxe 
éolienne, sachant que c’est toujours 
le contribuable et le consommateur 
qui payent ! » Il souligne que la ques-
tion des zones de pêche est également 
importante : « La première zone a 
été choisie par l’État, sur conseil du 
Comité des pêches des Pays de Loire, 
dont l’influence est plus forte que celle 
des petits bateaux de Noirmoutier ou 
du Croisic. Ils avaient choisi le banc 
de Guérande pour ne pas impacter les 
zones qui servaient à chaluter. Donc, 
si l’on fait une extension, cela va poser 
de nouveaux problèmes aux pêcheurs, 

qui sont déjà dans une situation pas 
très facile. »

Enfin, Alain Doré insiste sur le ca-
ractère intermittent des éoliennes : 
« Les chiffres que j’ai transmis sont 
ceux officiellement transmis par RTE, 
puisqu’il y a une transparence com-
plète sur la production électrique. 
Aujourd’hui, quand on regarde les ta-
bleaux de production, quand il y a du 
vent cela permet une baisse de la pro-
duction nucléaire, ou c’est de l’éner-
gie exportée. La décarbonation en 
France, cela compense d’éventuelles 
productions à partir de gaz ou de fioul 
à un quart et, pour le reste, cela sert à 
décarboner les pays étrangers. »

Des offres exclusives et adaptées au budget des 
commerçants de la presqu’île: 

Contactez Rozenn au 06 13 55 11 55 
rozenn@labauleplus.com

Commercants, artisans : profitez de 
la puissance du média radio pour 

communiquer
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En trois ans, Antoine 
Dutruch a réussi à faire 
de My Store 44 une en-

seigne de référence dans le 
domaine de la protection so-
laire de l’habitat. Tout cela est 
le résultat de beaucoup de tra-
vail, de sérieux, de satisfaction 
des clients, mais aussi le fruit 
de 14 ans d’expérience dans ce 
secteur. Face aux généralistes, 
Antoine a voulu se spéciali-
ser dans la protection solaire. 
D’abord, il rappelle que la RT 
2012 est une réglementation 
thermique qui impose un mi-
nimum de 20% de surface vi-
trée dans les bâtiments. Dans 

My Store 44 : le spécialiste de la 
protection solaire de l’habitat

s’agit pas de l’utiliser 12 mois 
de l’année, comme une vé-
randa, mais au moins 9 à 10 
mois, grâce à des équipements 
et des fermetures latérales. » 
Chaque pergola est person-
nalisable, avec différentes op-
tions, et chacun aura un pro-
duit vraiment unique : « Les 
clients peuvent venir au show-
room pour voir la pergola en 
grandeur réelle. On n’achète 
pas une voiture sans la voir et 
c’est la même chose pour une 
pergola ou un store banne. 
La question de l’éclairage est 
aussi importante et les clients 
peuvent évidemment venir 
voir la pergola en soirée pour 
vraiment se rendre compte 
du résultat et constater à quel 
point cette ambiance confère 
une atmosphère chaleureuse 
lors des dîners. »

 Le store screen est aus-
si très tendance

Antoine ajoute que le store 
screen est aussi très ten-
dance: « C’est un produit plein 
d’avenir. C’est un rideau exté-
rieur qui se met à la verticale. 
Cela permet de se protéger de 
la luminosité tout en gardant 
la transparence et la vue sur 
l’extérieur. Il permet d’arrêter 
le soleil avant le vitrage, donc 
les UV ne pénètrent pas dans 
la maison pour créer de la cha-
leur. J’ai installé cela lors de la 
période caniculaire il y a deux 
ans et des clients ont pu perdre 
8° quand il faisait plus de 30° à 
l’extérieur. »
 
Antoine traite chaque dossier 
comme si c’était le sien : « Je 

ce contexte, explique-t-il, « on 
a vu apparaître des grandes 
ouvertures plein sud, pour 
capter de l’énergie l’hiver, mais 
comme les isolations sont aus-
si plus importantes, la chaleur 
rentre, mais ne ressort pas. 
C’est évidemment plus problé-
matique l’été. »
 

Le gain thermique est 
de 5 à 6°

Ainsi, « au lieu d’utiliser une cli-
matisation qui est énergivore, 
il y a des solutions comme le 
store banne, le volet roulant 
ou le store screen, une toile 

microperforée en façade, avec 
un coffre qui a un faible en-
combrement et qui permet de 
couper 85 % des UV. Le gain 
thermique est de 5 à 6°. Tout 
cela montre que la protection 
solaire s’est vraiment dévelop-
pée depuis 2012 ». C’est dans 
ce domaine que s’est spéciali-
sée My Store 44. 

Chaque pergola est 
personnalisable, avec 

différentes options
 
Par exemple, Antoine évoque 
un engouement pour les per-
golas bioclimatiques : « Il ne 

préfère ne pas faire plutôt que 
mal faire ! Je prends toujours 
en compte les expositions, 
puisque je me déplace systé-
matiquement pour mesurer les 
problématiques d’ensoleille-
ment et de chaleur. » My Store 
44 propose de nombreuses 
solutions, pour des apparte-
ments comme des maisons, 
pour des particuliers comme 
des professionnels, mais aussi 
pour des collectivités et des 
écoles. 
 
My Store 44, 12, rue de la 
Briquerie, Zone de 
Villejames, à Guérande 
(sur le grand parking de 
Bureau Vallée). 
Tél. 02 52 59 55 57 ou 
06 73 73 74 63. 
Site : mystore44.fr

La Baule ► Une amende de 1,4 million pour non-respect de la loi SRU

Franck Louvrier : 
« Je ne veux pas 
voir fleurir des 
tours dans notre 
ville. »

1,4 million d’euros. La facture est impor-
tante pour la commune de La Baule, 
dont le budget annuel se chiffre à 63 

millions. Cette année encore, la station balnéaire est 
sanctionnée en raison de son nombre insuffisant de lo-
gements sociaux. 

Franck Louvrier, maire de La Baule, a déclaré : « C’est 
disproportionné, inéquitable et idéologique. Ce sont 
ainsi des sommes qui nous sont spoliées, je pèse mes 
mots, sur notre épargne brute et à terme sur notre 
capacité d’investissement. » Le maire de La Baule ré-
pond à La Baule+.

La Baule+ : La ville de 
La Baule va devoir ver-
ser une amende de 1,4 
million d’euros parce 
qu’elle n’a pas assez 
de logements sociaux. 
Quelle est la situation ?
 
Franck Louvrier : On re-
connaît une bonne loi si elle 
est acceptable, applicable 
et efficace. La loi SRU a été 
votée il y a plus de vingt ans 
et elle apparaît très claire-
ment comme une insulte 
au bon sens aujourd’hui. Le 
logement social est quelque 
chose de nécessaire et c’est 
une réalité essentielle pour 
la vie quotidienne de plus 
de 10 millions de nos conci-
toyens, notamment dans un 
territoire comme le nôtre où 
il y a de nombreux candidats 
au logement social. Si l’ob-
jectif de cette loi est louable, 
la méthode est une véritable 
ineptie. L’État impose, de-
puis Paris, des objectifs 
totalement intenables. Il 
décide de ce que l’on doit 
construire, où, et de la po-
pulation qui doit y loger. 
On ne peut pas appliquer 
les mêmes contraintes et les 
mêmes objectifs à plus de 
mille communes différentes 
! La loi devient totalement 
inefficace car, nonobstant 
les efforts considérables des 

élus locaux, 64 % d’entre eux 
sont dans l’incapacité d’ap-
pliquer cette loi. Le gouver-
nement doit fixer trois prin-
cipes pour sortir de cette 
situation : la concertation, la 
différenciation et le mérite. 
Sans concertation avec les 
élus locaux, le pays ne pour-
ra pas avancer. Sans diffé-
renciation entre les terri-
toires, le pays ne pourra pas 
avancer. Nous sommes liés 
à la loi Littoral, nous avons 
le Parc naturel régional de 
Brière, les marais salants, et 
il y a le ZAN avec la non-ar-
tificialisation des sols. Il y 
a aussi le mérite, puisqu’il 
faut récompenser ceux qui 
font des efforts en dépit des 
contraintes inhérentes à leur 
territoire. Il faut prendre en 
compte le passé et le pré-
sent, c’est-à-dire le stock et 
le flux. Évidemment, nous 
ne sommes pas à égalité sur 
la ligne de départ, car la si-
tuation de La Baule est dif-
férente de celle d’une ville 
qui aurait énormément de 
foncier disponible, puisque 
nous n’avons pas de terrains 
vagues. C’est une forme de 
racket de la part de l’État. 
L’année dernière, l’amende 
était évaluée à 900 000 €. 
Cette année, on passe à 1,4 
million ! Je compte sur les 
services de l’État pour nous 

aider. Le Premier ministre 
souhaite intégrer tout ce 
qui est logements intermé-
diaires dans la loi SRU, ce 
qui est une bonne chose. 
Nous sommes aujourd’hui 
à un peu moins de 10 % de 
logements sociaux et, pour 
atteindre les 25 %, il faudra 
des décennies, si ce n’est 
un siècle. Il faut prendre en 
compte d’autres critères, 
notamment le critère des 
logements locatifs intermé-
diaires, pour s’adresser aux 
ménages dont le niveau de 
revenus est trop élevé pour 
prétendre à un logement so-
cial, mais trop modeste pour 
se loger convenablement 
dans le privé. Nous ne pou-
vons pas être sous l’emprise 
d’une loi qui nous met dans 
l’illégalité permanente.
 
En vous basant sur la 
population actuelle de 
La Baule, vous estimez 
qu’il faudra presque un 
siècle pour atteindre le 
seuil de 25 %. Imaginons 
que dans cinquante ans, 
La Baule ait 25 000 ha-
bitants, cela implique 
qu’il va falloir aussi re-
monter ce seuil…
 
Effectivement. On ne peut 
pas rattraper le temps per-
du. Le foncier est contraint, 

on ne peut pas construire 
comme on le souhaite, on 
ne peut pas faire la ville sur 
la ville. Il n’est pas ques-
tion de transformer un im-
meuble de cinq étages en 
un immeuble de dix étages. 
Je ne veux pas voir fleurir 
des tours dans notre ville. 
On a vu les conséquences 
de cette politique des an-
nées 60, qui a amené plus 
de délinquance et de tension 
sociale. Il faut donc travail-
ler de façon proportionnée 
et équitable, en prenant en 
compte la réalité de ce que 
nous avons aujourd’hui. 
Nous avons 23 380 loge-
ments sur notre territoire, 
pour 18 000 habitants, et 
960 logements locatifs so-
ciaux. C’est un bon équi-
libre. Nous sommes prêts à 
en faire davantage, mais on 
ne peut pas avoir les mêmes 
proportions imposées à La 
Baule qu’à Saint-Nazaire, où 
le foncier est beaucoup plus 
disponible. Nous voulons 
des logements accessibles 
pour la population bauloise. 
Un maire doit pouvoir at-
tribuer les logements. On 
doit garder cette possibilité 
d’attribution, alors qu’au-
jourd’hui l’État nous met 
sous carence. Ce n’est pas 
normal, c’est l’argent des 
contribuables baulois. Sur 
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Le marbre fait toujours 
rêver, c’est le symbole 
de l’élégance intempo-

relle. Ce n’est pas un hasard 
si, chaque fois que l’on décrit 
un lieu luxueux, on précise 
qu’il y a du marbre ou du gra-
nit… Mais cela nécessite un 
savoir-faire, car ce matériau 
noble, dont l’attrait ne cesse 
de grandir, requiert un soin 
et une expertise spécifiques 
pour maintenir sa beauté et 
sa fonctionnalité. Pourtant, 
cette matière n’est pas aussi 
inaccessible qu’on l’imagine, 
précise l’équipe d’Intérieur 
Marbre.
 

Une commande pour 
réaliser la marbrerie 

d’un paquebot

Noël Deniau est à l’image de 
ces artisans qui incarnent le 

savoir-faire et la perfection 
français. Il a commencé à tra-
vailler à 15 ans comme appren-
ti et, depuis 42 ans, il a toujours 
exercé dans la marbrerie et la 
décoration. D’abord en région 
parisienne, il a notamment 
travaillé pour l’hôtel Georges 
V, mais également pour des 
constructeurs de yachts. Cette 
année, il a même une com-
mande pour réaliser la marbre-
rie d’un paquebot aux Chan-
tiers de l’Atlantique. 
 

De plus en plus de 
demandes pour des 
cuisines en pierres 

naturelles

Noël travaille avec son 
épouse, Émilie, et ils sont en 
mesure de répondre à toutes 
les attentes des particuliers, 

que ce soit la rénovation ou 
l’entretien, mais aussi la fabri-
cation de tables, de salles de 
bain et de plans de travail de 
cuisines. En effet, il y a de plus 
en plus de demandes pour 
des cuisines en pierres natu-
relles, alors qu’il existe peu 
de professionnels spécialisés 
dans ce domaine. L’entreprise 
travaille avec des architectes 
et des décorateurs, mais éga-
lement avec des particuliers. 
Émilie et Noël accompagnent 
chaque client dans son projet 
de A à Z : « Nous prenons les 
métrés, on fabrique directe-
ment dans notre atelier et l’on 
pose. » Intérieur Marbre peut 
aussi orienter ses clients vers 
des professionnels plombiers 
ou électriciens de confiance, 
pour la préparation de la cui-
sine ou de la salle de bains.
 

Intérieur Marbre : l’élégance de la pierre naturelle 
à votre portée

Entretien des sols, 
rénovation, ponçage, 
cristallisation, pose... 

Noël incarne cette génération 
de professionnels soucieux 
d’apporter un service de qua-
lité : « Le but n’est pas de faire 
de la quantité, mais de travailler 
avec précision et dans les dé-
lais. » Intérieur Marbre répond 
à toutes les demandes et les 
services sont très diversifiés : 
entretien des sols, rénovation, 
ponçage, cristallisation, pose... 

La céramique, ainsi 
que toutes les pierres 

naturelles comme 
le quartzite ou le 

travertin
 
Noël travaille aussi la céra-
mique, qui est très tendance 

en ce moment, ainsi que 
toutes les pierres naturelles 
comme le quartzite ou le 
travertin. Notons que cette 
entreprise artisanale est ré-
férencée par de nombreux 
syndics pour les escaliers ou 
les halls d’entrée. Intérieur 
Marbre n’a pas de show-room, 
mais les clients peuvent venir 
visiter l’atelier, à Cordemais, 
découvrir les machines et sé-
lectionner directement des 

échantillons. Noël et Émilie 
sont passionnés par leur mé-
tier et ils prennent vraiment 
le temps de comprendre les 
attentes de leurs clients, afin 
de pouvoir les satisfaire par-
faitement.

Site : 
www.interieur-marbre.fr
Courriel : interieur.marbre
@gmail.com
Tél. 07 81 58 50 15

la quinzaine d’opérations en 
cours, 200 nouveaux loge-
ments accessibles vont être 
construits, mais, quand on 
part de 9 %, on ne peut pas 
atteindre les 25 %. En fin de 
compte, c’est une sanction 
financière à vie et cela désé-
quilibre l’ensemble de notre 
économie. Nous sommes 
spoliés sur notre épargne 
brute et sur notre capacité 
d’investissement.
 
L’État peut vous 
contraindre à préemp-
ter une maison, au mo-
ment de sa vente, pour 
construire un immeuble 
social de quelques 
étages…
 
Nous sommes déjà sous arrê-
té de carence. C’est l’État qui 
a la main pour construire. Ils 

n’ont pas fait mieux et ils ont 
même parfois fait moins que 
ce que nous faisions. Donc, 
ce n’est pas un problème de 
volonté. C’est un problème 
de contexte foncier et de si-
tuation géographique. La si-
tuation est bloquée.
 
Que pensez-vous de la 
loi du député Romain 
Daubié, adoptée à l’una-
nimité en commission, 
permettant la transfor-
mation de locaux de bu-
reaux en logements sans 
devoir demander l’auto-
risation de la coproprié-
té ? Par exemple, il y a 
déjà un immeuble de lo-
gements sociaux au Me-
semena, zone de Beslon, 
à côté d’un immeuble de 
bureaux où pas mal de 
locaux sont vides…

C’est une bonne démarche, 
cela permet d’assouplir la 
transformation de bureaux 
en logements. Simple-
ment, nous sommes moins 
concernés que d’autres 
communes qui ont énor-
mément de bureaux sur 
leur territoire. Nous avons 
43 % de résidences princi-
pales, 51 % de résidences 
secondaires et très peu de 
bureaux susceptibles d’être 
transformés. Cependant, il 
y a très peu de bureaux va-
cants, alors que nous avons 
plus de 5 % de logements 
vacants. Nous sommes en 
train de réfléchir à l’idée de 
pousser les gens à les louer 
afin de les remettre sur le 
marché, car nous avons 
un problème de location à 
l’année.
 

Quelles seront les 
conséquences de cette 
amende de 1,4 million ?
 
Sur le budget de 2025, nous 
avions estimé cette pénalité 
à 950 000 €. Nous devons 
donc continuer de faire des 
économies, car nous avons 
pour objectif de ne pas aug-
menter les impôts et nous ne 
le ferons pas jusqu’à la fin de 
ce mandat. Il y a une autre 
solution pour réduire cette 
amende : c’est d’acheter des 
terrains pour construire des 
logements accessibles. Dès 
qu’il y aura des opportunités 
en matière foncière, nous le 
ferons pour diminuer cette 
amende, à travers le droit 
de préemption. Mais les ter-
rains sont rares et chers.
 Propos recueillis 
par Yannick Urrien.
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Société ► Comprendre la différence entre l’immigration économique 
et l’asile politique

Najat Vallaud-Belkacem : « L’asile peut 
concerner tout le monde. »

Najat Vallaud-Belkacem, ancienne ministre, est 
présidente de France Terre d’Asile et directrice 
de l’ONG One. Elle est également présidente du 

groupe Socialiste, Ecologiste et Démocrate au Conseil 

régional d’Auvergne-Rhône-Alpes. Elle est venue dans le 
studio de Kernews pour expliquer la différence entre l’im-
migration économique et l’asile politique.

La Baule+ : Pouvez-vous nous présenter 
France Terre d’Asile ?

Najat Vallaud-Belkacem : France Terre d’Asile 
est une structure associative qui date de plus de cin-
quante ans, avec 1300 salariés, qui accompagne et 
héberge les demandeurs d’asile. L’objectif est d’agir 
pour que les personnes persécutées dans leur pays, 
et qui arrivent chez nous, puissent trouver les meil-
leures conditions d’intégration dans notre société, 
quand elles ont été acceptées comme réfugiées.

Quelle est la définition de l’asile politique ?

C’est lorsque l’on se retrouve dans une situation où 
l’on a été contraint et forcé de quitter son propre 
pays suite à une persécution pour une raison poli-
tique, religieuse ou de genre. On est persécuté du 
fait de ce que l’on est et l’on quitte son pays pour es-
pérer trouver l’asile ailleurs. Par exemple, prenons 
la situation de l’Afghanistan : vous avez des femmes 
qui sont en danger de mort quotidien, en plus d’être 
contraintes de vivre sous cage. Donc, le jour où elles 
quittent leur pays pour espérer trouver un meilleur 
sort ailleurs, elles sont demandeuses d’asile.

L’un des problèmes du droit d’asile, 
c’est précisément qu’il est utilisé par 
des gens qui relèveraient notamment 

de l’immigration économique

Cela n’a donc rien à voir avec l’immigration 
à caractère économique ?

Non. Il est important de réussir à distinguer les 
deux, même si l’on sait aujourd’hui que l’un des 
problèmes du droit d’asile, c’est précisément qu’il 
est utilisé par des gens qui relèveraient notamment 
d’autre chose, notamment de l’immigration écono-
mique. C’est utilisé parce que les gens qui relève-
raient de l’immigration économique voient que c’est 
quelque chose de complètement fermé et qu’il n’y a 
aucune perspective d’être accepté. Donc, ils essayent 
de passer comme demandeurs d’asile. Ce n’est une 
bonne chose pour personne. D’abord, ce sont des 
gens qui vont prendre des risques considérables 
pour leur propre vie. Vous avez des jeunes gens qui 
vont quitter le Sénégal ou la Côte d’Ivoire, sans être 
persécutés, simplement parce qu’ils aspirent à une 
meilleure vie économique. Ils vont parcourir à pied 
des milliers de kilomètres, en traversant le désert de 
Libye. Ils vont se retrouver piégés par des milices 
libyennes qui sont atroces, entre la torture et l’escla-
vage. Et ils finissent par arriver dans un état lamen-
table en Europe. C’est terrible, ils ont emprunté ce 
parcours en espérant avoir une meilleure vie. Donc, 
ce n’est pas une bonne chose que de s’imaginer que 
le canal de l’asile est le bon.

On pouvait penser que cette question serait 
réglée après la chute de l’empire soviétique. 
Or, on s’aperçoit que les situations sont ten-
dues un peu partout dans le monde. Obser-
vez-vous une augmentation du nombre des 
pays susceptibles de susciter des demandes 
d’asile ?

Malheureusement, oui. Il y a une multiplication des 
conflits. La couverture médiatique des conflits mon-
diaux porte sur ceux qui sont à nos portes, comme 
la guerre en Ukraine, mais beaucoup plus rarement 
sur ce qui se passe au Soudan, en Éthiopie ou en 
Érythrée. On pourrait multiplier les exemples de 
conflits qui ne laissent pas de choix à des popula-
tions qui cherchent juste à prendre les routes de 
l’exil. La plupart du temps, ils vont dans des pays 
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frontaliers. 75 à 80 % des 
demandeurs d’asile restent 
dans les pays du Sud et ceux 
qui viennent jusqu’au Nord 
sont une toute petite mino-
rité. Nous sommes dans des 
sociétés de plus en plus po-
larisées sur le plan politique 
et qui vont faire de ce sujet 
un objet de disputes perma-
nent, avec des images qui 
vont créer de l’angoisse et 
une question quasi identi-
taire dans les opinions pu-
bliques du Nord qui, pour 
certaines, se sentent enva-
hies.

Je ne place pas sur le 
même plan linguistique 
la définition du mi-
grant et du demandeur 
d’asile… 

Absolument. Il y a aussi un 
autre danger qui guette de 
plus en plus les populations: 
c’est le changement clima-
tique. Le changement cli-
matique, qui bat son plein 
au Sud, est en train de pri-
ver des populations entières 
de la possibilité de boire de 
l’eau, de se nourrir, donc de 
survivre. On peut donc se 
poser la question si ce sont 
des migrants économiques 
ou des demandeurs d’asile. 
Franchement, ces gens 
fuient une vie invivable.

Iran : ces femmes 
qui enlèvent le voile 
méritent tout notre 

soutien

Constatez-vous davan-
tage de persécutions en 
fonction des opinions 
politiques ?

Oui, parce que partout l’au-
toritarisme est en augmen-
tation. Regardez ce qui se 
passe aujourd’hui en Iran : il 
y a au moins 400 personnes 
tuées dans des manifesta-
tions pour la libération des 
femmes et vous imaginez 
bien le sort qui est réservé 
à ceux qui osent s’exprimer 
contre les ayatollahs et le ré-
gime actuel. Ces femmes qui 
enlèvent le voile méritent 
tout notre soutien. On ne 
peut pas avoir un discours de 

soutien et, en même temps, 
lorsqu’une opposante frappe 
à notre porte, lui répondre 
que l’on ne peut pas l’ac-
cueillir. Il faut aller jusqu’au 
bout de ses convictions.

Il faut toujours 
penser les règles 

comme si elles 
devaient s’appliquer 

à nous ou à nos 
enfants demain

L’informaticien Edward 
Snowden demande 
l’asile, ce qui signifie 
que l’on peut également 
recevoir des sollicita-
tions de citoyens occi-
dentaux…

Absolument. C’est pour cela 
qu’il faut avoir à l’esprit que 
l’asile peut concerner tout 
le monde. D’ailleurs, dans 
l’histoire, les Européens 
ont dû parfois quitter leur 
pays pour aller s’installer en 
Amérique ou ailleurs. C’est 
un réflexe très humain que 
de vouloir sauver les siens 
et cela se comprend. Il faut 
toujours penser les règles 
comme si elles devaient 
s’appliquer à nous ou à nos 
enfants demain. J’ai lu ré-
cemment un texte de pros-
pective d’un universitaire 
dans le journal Le Monde. Il 
imagine qu’il est impossible 
de trouver de l’eau en France 
en 2040, et les populations 
doivent se déplacer pour es-
pérer trouver une vie meil-
leure ailleurs. Si l’on se met 
dans cette configuration, je 
vous assure que les règles 
seront pensées de façon plus 
équitable.

Il faut aller vers la 
sobriété sans pour 

autant tomber dans 
la pauvreté

Vous évoquez aussi la 
question du climat : est-
ce une nouvelle réalité ?

Tout le monde a conscience 
du changement climatique. 
Je suis aussi directrice de 
l’O.N.G. fondée par Bono, 
le chanteur de U2, qui tra-

vaille sur la solidarité inter-
nationale. On essaye de sor-
tir les gens de leur extrême 
pauvreté dans leur pays, 
pour éviter qu’ils s’en aillent 
de chez eux. Si l’on prend 
l’exemple du continent afri-
cain, il faut avoir conscience 
que les sécheresses sont 
une réalité absolue et que 
chaque été, ce sont des 
millions de têtes de bétail 
qui périssent. Le désert du 
Sahara s’étend de plus de 50 
kilomètres par an au Mali. 
Vous avez aussi des inonda-
tions, des feux de brousse 
à répétition qui créent des 
maladies que l’on croyait 
avoir disparu. Je prends 
l’exemple de la peste qui est 
de retour à Madagascar et 
les feux de brousse ont un 
effet très direct, puisque ces 
maladies se propagent dans 
les villes. Le changement 

climatique est une réalité, 
et encore plus dans les pays 
qui ont le moins contribué 
aux émissions de gaz à effet 
de serre, car ce sont les pays 
les moins industrialisés. On 
est tous dans le même ba-
teau et, si certains subissent 
quelque chose qu’ils n’ont 
pas créé, on doit les aider à 
en sortir. J’ai remarqué que 
dans le débat public, quand 
on dit cela, on nous rétorque 
que l’on veut nous imposer 
les modes de vie des pays 
pauvres. Pas du tout, il faut 
aller vers la sobriété sans 
pour autant tomber dans la 
pauvreté. C’est faisable. Le 
bon exemple, c’est l’indus-
trie du textile. Autrefois, 
quand un vêtement était 
abîmé, on le rapiéçait et 
cela a duré longtemps. Au-
jourd’hui, on déséquilibre 
complètement les choses 

avec un système insuppor-
table, avec des vêtements 
produits au Bangladesh ou 
ailleurs, en faisant travail-
ler des enfants, dans des 
conditions insupportables. 
Ensuite, avec la publicité, on 
incite les consommateurs à 
changer de vêtements toutes 
les trois semaines, donc à 
en acheter de plus en plus. 
Je ne suis pas sûre que cette 
surconsommation rende les 
consommateurs plus heu-
reux. À la fin, comme il faut 
désengorger les armoires, on 
va mettre les vêtements dans 
les bacs, en se disant que 
cela va être distribué à des 
gens plus pauvres. Mais, en 
réalité, il y a une infime par-
tie qui est redistribuée, car il 
y a tellement de vêtements 
que, pour l’essentiel, il faut 
s’en débarrasser autrement. 
Je vais vous surprendre : on 

s’en débarrasse en les ren-
voyant dans le Sud, notam-
ment au Ghana, et ces pays 
se retrouvent complètement 
noyés par cette quantité de 
pièces de vêtements dont ils 
ne savent pas quoi faire. Ce 
sont des millions de pièces. 
Tout cela atterrit dans des 
décharges à ciel ouvert. C’est 
un système affreux. La pau-
vreté et l’extrême pauvreté, 
ce n’est jamais la fatalité, 
c’est la création de l’homme. 
Donc, on doit pouvoir y re-
médier. Il ne faut pas baisser 
les bras en se disant que ce 
sont des défis monstrueux. 
Mais, pour les prendre à 
bras-le-corps, il faut arrêter 
avec les caricatures et les po-
lémiques permanentes.

Propos recueillis 
par Yannick Urrien.



Le fabricant de cuisines 
Bodiguel se dote d’une 
nouvelle identité visuelle 

afin de conforter son position-
nement de fabricant et spé-
cialiste du sur-mesure. David 
et Géraldine Bodiguel résu-
ment leur cahier des charges: 
«Nous sommes dans un posi-
tionnement moyen de gamme 
qui tire vers le haut. Nous vou-
lions quelque chose d’élégant 
et de sobre, nous ne sommes 
plus des artisans, comme il y 
a 25 ans, puisque nous avons 
une trentaine de salariés, donc 
on ne parle plus de David Bo-
diguel, mais de Bodiguel tout 
simplement… »

Bodiguel : un fabricant de cuisines sur mesure 
100% presqu’île

n’avons pas d’intermédiaires, 
nous maîtrisons totalement 
notre chaîne de fabrication, 
nous sommes sur un circuit 
court, donc nous n’avons pas 
de camions qui vont d’une 
usine A vers une usine B dans 
un autre pays… Nous avons 
su internaliser notre processus 
de fabrication, avec un logi-
ciel qui nous permet de faire 
du sur-mesure, et ce n’est pas 
plus cher que de créer des 
produits standardisés. Enfin, 
nous faisons une cuisine par 
jour, ce sont des quantités qui 
deviennent importantes, ce qui 
nous permet de mieux négo-
cier notre matière première ».
 

Nous ne nous 
positionnons pas 

comme des cuisinistes, 
mais comme des 

artisans

On sait que l’image de l’uni-
vers de la cuisine n’est pas 
toujours très positive : « Nous 
ne nous positionnons pas 
comme des cuisinistes, mais 
comme des artisans qui font de 
l’agencement et qui répondent 
aux besoins d’un client. Il est 
toujours essentiel d’expliquer 
les choses.» David Bodiguel 
continue de valider chaque 
dossier : « Je suis passionné 
par le design, les tendances.» 
L’équipe a aussi été formée 
pour conseiller au mieux les 
clients et proposer des cui-

sines qui correspondent à leur 
style de vie et à leur habitat.
 
L’entreprise Bodiguel est très 
soucieuse du bien-être de ses 
salariés : « Notre objectif est 
vraiment de travailler dans de 
bonnes conditions, pour mieux 
servir nos clients, car lorsque 
nos salariés sont bien, ils font du 
bon travail. » Concrètement, 
David et Géraldine travaillent 
sur plusieurs paramètres : « Il 
y a la qualité technique de fa-
brication, les équipements, nous 
avons des plans de prévention 
avec la CARSAT (Caisse d’assu-
rance retraite et de la santé au 
travail), les relations humaines, 
nous avons mis en place des 
réunions bien-être, nous avons 
réaménagé le réfectoire, nous 
avons une terrasse extérieure… 
Tout cela a remis du lien entre Au cœur d’un 

écosystème
 
C’est une belle réussite locale. 
Il y a deux ans et demi, l’en-
treprise s’est installée dans 
de nouveaux locaux, sur un 
terrain de 1,3 hectare, avec un 
bâtiment de 4500 m², un atelier 
sur près de 4000 m², un show-
room de 300 m², des espaces 
individuels pour les commer-
ciaux, et un bureau d’études. 
David est ébéniste de profes-
sion. Il a commencé à créer sa 
propre gamme de cuisines et 
le bouche-à-oreille des clients 
satisfaits lui a permis de se 
développer rapidement. Cette 
croissance s’est faite locale-

ment, sans la moindre déloca-
lisation, et le couple en est fier : 
« Nous sommes une entreprise 
locale. Nous sommes au cœur 
d’un écosystème et lorsque l’on 
commande une cuisine chez 
nous, nous faisons travailler 30 
personnes de la région. »
 

Ce n’est pas plus cher 
que de créer des 

produits standardisés

Les cuisines Bodiguel ont une 
belle image, mais certains 
pensent encore que lorsque 
l’on est local et que l’on fait 
des produits de qualité, cela 
a un coût : « Nous voulons 
aussi casser cette image. Nous 

les salariés et les gens se re-
parlent. On avait oublié tout 
cela depuis la Covid. »

L’atelier et le show-room sont à 
Herbignac, sur un site unique : 
« Nous sommes 100% made in 
Herbignac. C’est la commune 
de la presqu’île la plus proche 
du littoral, à une vingtaine de 
minutes de La Baule, qui peut 
proposer un espace aussi im-
portant pour accueillir un ate-
lier et un show-room. Parfois, 
les gens hésitent à aller jusqu’à 
Herbignac, mais quand ils 
viennent, ils comprennent tout 
de suite pourquoi nous nous 
sommes installés ici… »
 
Bodiguel, 1 bis rue du Pré 
Govelin, ZA du Pré Govelin, 
à Herbignac. 
Tél. 02 40 19 91 91.

Photo : Guillaume Arnault

la baule+14 | Avril 2024

15e édition du Tempo Festival au Croisic

2024 est la 15e édition 
du Tempo Festival Le 
Croisic soutenu de-

puis l’origine par la Ville du 
Croisic. Le Festival fête sa 
15e édition cette année et, 
à la faveur du calendrier, 
Tempo se déroule sur cinq 
jours. Il commence le 8 mai 
et se termine le 12 mai par le 
traditionnel concert Brunch. 
Ce festival, réputé pour son 
côté intimiste et festif, ou-

vert à tous les publics, pro-
pose cette année encore une 
programmation d’excellence 
et des artistes de renommée 
internationale. L’équipe 
organise cette année un 
concert Jeunes Talents gra-
tuit, ouvert à tous (dans la li-
mite des places disponibles). 
Le Conservatoire à rayon-
nement régional de Nantes 
propose un concert d’une 
heure avec des étudiants en 

début de parcours musical 
professionnalisant.

Par ailleurs, l’équipe ajoute: 
«Nous poursuivons cette 
année la valorisation 
d’autres formes de musique 
avec « Une soirée pour tous 
ceux qui aiment le jazz» 
avec Paul Lay et un «voyage 
musical » au son de la gui-
tare et des musiques d’Amé-
rique du Sud avec Thibaut 

Martine Dayon, présidente de 
l’Association Arts et Balises

Garcia.» Tanguy de Willien-
court, directeur artistique, 
a souhaité que le concert 
brunch devienne un concert 
à part entière avec un artiste 
ou un ensemble invité, suivi 
du brunch.

La jeune génération 
sera mise à 
l’honneur

Martine Dayon, présidente 
de l’Association Arts et Ba-
lises, souligne : « La jeune 
génération sera mise à 

l’honneur : Raphaëlle et 
Edgar Moreau au violon et 
violoncelle, Paul Lay et son 
trio de jazz, la relève de la 
guitare française Thibaut 
Garcia, ainsi que l’enthou-
siasmant ensemble à vents 
Ouranos. Le récital de pia-
no nous sera offert par le 
pianiste à la renommée in-
ternationale François-Fré-
déric Guy. Nous aurons 
également la joie d’accueil-
lir les talentueux étudiants 
du CRR de Nantes. »
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Ce n’est pas réellement 
une nouvelle adresse, 
mais plutôt un renfor-

cement du positionnement vi-
sant à devenir un site majeur 
dans le domaine du mobilier 
extérieur haut de gamme: Am-
biance Bois et Design devient 
Tendances Outdoor. Raphaël 
Thébaud, menuisier spécia-
lisé dans l’aménagement de 
terrasses, et Mélinda Gouret, 
agenceuse d’intérieur, sont 
à l’origine de ce concept qui 
propose du mobilier de jardin 
de très belles marques. Tout 
est allé très vite. Il y a trois ans, 
ils avaient ouvert un premier 
show-room à Saint-Lyphard 

Ambiance Bois et Design devient Tendances Outdoor
que la demande s’oriente vers 
le haut de gamme : « Les gens 
sortent moins et se reçoivent 
davantage chez eux. Ils inves-
tissent donc dans du mobilier 
durable, élégant, de qualité et 
qui résiste aux intempéries.» 
Mélinda travaille avec de belles 
marques comme Les Jardins, 
Glatz, Vincent Sheppard ou 
Vondom qui proposent « un 
excellent rapport entre le de-
sign, la qualité, la durabilité et 
le prix, ce qui correspond aux 
attentes d’une majorité de la 
clientèle de la presqu’île. Il y 
a une diversité de styles pour 
tous les goûts ! » Une nouvelle 
marque est proposée : Royal 
Botania. Autre satisfaction : 
« Nous avons renforcé notre 
partenariat avec Glatz, une 
marque suisse de parasols 
haut de gamme, en devenant 
revendeur officiel.»
 

L’offre en matière d’aménage-
ment de balcons, terrasses et 
jardins est vraiment complète. 
L’entreprise vient de recruter 
un paysagiste qui travaille avec 
Raphaël dans la réalisation des 
terrasses. Cela fait plusieurs 
années que Raphaël exerce 
dans ce domaine : « Je travaille 
avec tout le monde, des particu-
liers comme des professionnels, 
ce qui m’amène à gérer des 
chantiers très divers. Cela peut 
aller de l’aménagement d’un 
balcon, jusqu’à la terrasse d’un 
restaurant de plage, mais aussi 
la création de terrasses coulis-
santes pour les piscines. » 
 
Tendances Outdoor permet de 
répondre à toutes les attentes 
en matière d’aménagement ex-
térieur, pour sa terrasse ou son 
balcon, que ce soit sur le plan 
technique ou décoratif, avec 
également un service complet 

afin de présenter quelques 
meubles. Le concept a séduit 
et ils se sont développés en 
installant leur show-room au 
cœur de la zone de Villejames 
à Guérande.

Tout ce qui se met 
sur une terrasse ou 

un balcon, on peut le 
trouver chez nous !

 
Aujourd’hui, le show-room 
s’agrandit, avec plus de 300 
mètres carrés de mobilier 
extérieur haut de gamme : 
«Nous avons doublé de sur-
face et nous pouvons présen-
ter davantage de meubles, afin 

que chacun puisse s’apercevoir 
de la qualité de notre gamme, 
mais aussi de parasols et de 
luminaires, avec un large choix 
de terrasses ». L’enseigne 
change et devient Tendances 
Outdoor : « Ce nouveau nom 
permet de mieux faire com-
prendre notre activité. En résu-
mé, tout ce qui se met sur une 
terrasse ou un balcon, on peut 
le trouver chez nous ! »

Du mobilier durable, 
élégant, de qualité 
et qui résiste aux 

intempéries
 
Raphaël et Mélinda soulignent 

pour retrouver son balcon ou 
son jardin totalement équipé.
 

Portes ouvertes 
vendredi 26 et samedi 

27 avril 2024

À l’occasion de l’extension du 
show-room sur 300 mètres 
carrés et de l’arrivée de nou-
velles marques, Ambiance 
Bois et Design devient Ten-
dances Outdoor et vous invite 
à des journées portes ou-
vertes vendredi 26 et samedi 
27 avril 2024.
 
Tendances Outdoor, zone 
de Villejames, 10, rue de 
la Briquerie à Guérande (à 
côté de Bureau Vallée et 
face à Terre de Cycle). 
Tél. 06 74 06 49 34.
Courriel : 
ambiance.boisetdesign@
gmail.com

La Baule+ : un journal gratuit qui fidélise ses lecteurs avec du vrai contenu éditorial. 
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La Baule+ : Vous abor-
dez le sujet de la peur. 
C’est surprenant, parce 
que ce thème est plutôt 
dénoncé par ceux que 
l’on appelle les complo-
tistes, qui accusent les 
gouvernements d’ef-
frayer les populations 
pour pouvoir mieux les 
contrôler…

Nicolas Bouzou : Mon 
analyse n’est pas complo-
tiste, elle n’est pas de la 
même nature. Elle vient de 
ma fréquentation du dé-
bat public depuis vingt ans. 
J’ai bien remarqué, avec 
le temps, que les médias 
étaient de grands produc-
teurs de peur, mais c’est vrai 
aussi de la sphère intellec-
tuelle et des réseaux sociaux. 
J’essaye d’expliquer qu’avec 
les interactions entre les 
médias, les réseaux sociaux 
et cette spécificité française 
que sont les intellectuels, on 
propose à nos concitoyens 
une représentation du 
monde qui est plus négative 
que ce que le monde est réel-
lement : en clair, quelqu’un 
qui ne s’informe que sur les 
réseaux sociaux et sur les 
chaînes d’information en 
continu risque de faire une 
dépression nerveuse. Il y a 
des problèmes en France et 
dans le monde, mais il n’y a 
pas que ça.

Toute la sphère politique 
n’est-elle pas tentée de 
surfer là-dessus, parce 
que cela l’arrange ?

C’est vieux comme la poli-
tique. Les gens au pouvoir 
ont bien intérêt à faire peur, 
parce que cela peut générer 
des mouvements conserva-
teurs au sein de la popula-
tion, ce qui peut leur per-
mettre de consolider leur 
popularité. Les oppositions 
ont aussi intérêt à faire peur, 
surtout en France, où le dé-
bat politique est très clivé. 
Nous n’avons pas la culture 
du compromis. Donc, les 
oppositions critiquent en 
permanence la majorité. 
C’est ce que l’on voit en ce 
moment avec les JO. Enfin, 
les extrêmes savent très bien 
retourner la peur des gens à 
leur avantage, en trouvant 
des boucs émissaires faciles, 
comme la haine du riche. À 
l’extrême gauche, Jean-Luc 
Mélenchon sait très bien uti-
liser les mauvais sentiments 
pour en faire une sorte de 
carburant. On trouve donc la 
peur à tous les niveaux. On 
doit s’efforcer de prendre un 
peu de recul pour essayer de 
voir les problèmes tels qu’ils 
sont et surtout réfléchir à 
la possibilité de résoudre 
les problèmes. C’est ce qui 
manque dans le débat public.

Vous avez aussi une 
approche économique, 
puisque vous démon-
trez à quel point la 
peur freine notre crois-
sance…

On a ce débat très légitime 
sur la simplification, notam-
ment depuis que nos amis 
agriculteurs se sont fâchés à 
juste titre. La simplification 
est devenue le grand thème 
à la mode. Donc, il faut es-
sayer de supprimer des 
normes et moins légiférer. Je 
suis entièrement d’accord. 
Mais pourquoi avons-nous 
une telle inflation législative 
et réglementaire ? Il faut en 
permanence protéger.

C’est la conséquence 
du principe de précau-
tion…

Je partage cette remarque. 
Cette peur n’est pas bonne 
pour la croissance, parce 
qu’elle génère une sur ré-
glementation. Je suis un li-
béral, il faut des lois et des 
réglementations, mais nous 
en avons trop, parce que l’on 
veut se protéger absolument 
contre tout et on le paye en 
activité économique. C’est-
à-dire en revenus et en em-
plois.

Il y a quelques décen-
nies, la publicité se fon-
dait sur le désir. Or, on 
voit y apparaître de 
plus en plus l’item de la 
peur…

C’est très intéressant. Il y a 
quelques semaines, j’étais 
dans le TGV et j’ai constaté 
que sur toutes les étiquettes 
des aliments, il y avait écrit 
«Cuit au chaudron » ou « Les 
recettes de Tata Monique ». 
Le message subliminal était 
de dire que l’alimentation 
moderne est dangereuse. 
Donc, la bonne alimenta-
tion, c’est forcément celle de 
nos grands-parents. L’idée 
est que nous sommes mena-
cés dans notre monde d’au-
jourd’hui. Mais c’est absurde 
dans le domaine de l’alimen-
tation, car c’est un domaine 
où il y a eu de grands pro-
grès. Je ne parle pas de qua-
lités gustatives, mais de sé-
curité alimentaire, car tout 
est normé.

Nous n’avons 
plus un hub 

aéroportuaire 
ultramoderne 

en France, parce 
que l’on tape en 

permanence sur les 
avions

Vous rappelez que par-
tout, le nombre de per-
sonnes qui vivent dans 
l’extrême pauvreté n’a 
jamais été aussi bas et 
que le monde évolue po-
sitivement. Est-ce aussi 
cela qui nous fait peur ? 
J’étais récemment à l’aé-
roport d’Istanbul avec 
une personne qui est 
membre du conseil d’ad-
ministration de Roissy-
Charles-de-Gaulle. Or, 
mon interlocuteur a eu 
peur en voyant la gran-
deur et la modernité de 
l’aéroport d’Istanbul. Il 

a émis cette réflexion : « 
Ils sont en train de nous 
dépasser ». Est-ce aussi 
un sentiment de peur ?

Vous avez raison. Vous évo-
quez le sentiment de déclas-
sement, c’est assez souvent 
justifié, mais je pourrais 
vous retourner l’argument. 
Nous n’avons plus un hub 
aéroportuaire ultramoderne 
en France, parce que l’on 
tape en permanence sur les 
avions. C’est devenu le sport 
des écolos radicaux. On nous 
explique qu’il ne faut plus de 
vols de nuit et votre exemple 
montre bien que c’est la 
peur qui nous empêche de 
continuer de croître et de 
tenir notre rang. Je pour-
rais multiplier les exemples 
dans notre rapport à l’inno-
vation. Aujourd’hui, il y a 
une grande peur à l’égard de 
l’intelligence artificielle. On 
nous explique qu’elle n’est 
pas bonne pour nos emplois 
et pour l’environnement, et 
qu’elle pourrait même se re-
tourner contre l’espèce hu-
maine... Nous sommes à la 
traîne sur le sujet technolo-
gique majeur du XXIe siècle. 
Donc, c’est la peur qui nous 
fait faire des bêtises.

Il y a des idées 
qui deviennent 

interdites et 
des sujets qui 

deviennent interdits

À force d’entretenir la 
peur, les discours de 
haine se multiplient 
dans tous les camps : 
la peur amène-t-elle la 
haine ?

Je partage cela. On a un dé-
bat public qui est devenu 
très dur, très violent, et on 
a l’impression que l’on ne 
peut plus discuter norma-
lement dans l’espace démo-
cratique. Il y a des idées qui 
deviennent interdites et des 
sujets qui deviennent inter-
dits. On passe notre temps 
à s’insulter et à s’invectiver. 
Derrière, il y a la question 
du ressentiment. Prenez 
l’exemple des questions 
environnementales. Je ne 
suis pas climato-sceptique, 
mais j’explique que je n’en 
peux plus d’entendre dire 
que l’on ne fait rien et que 
l’Occident est coupable de 
polluer la planète. Je n’en 
peux plus d’entendre dire 
que l’on va vers l’effondre-
ment climatique, parce que 
je n’y crois pas : c’est faux, 
nous sommes les meilleurs 
élèves au monde. Les émis-
sions carbone ont baissé de 
4,5 % en 2023. C’est formi-
dable ! On devrait s’en féli-
citer tous les jours et avoir 
confiance en nous. Quand 
je dis cela, l’extrême gauche 
et les écolos radicaux dé-
clarent que c’est une horreur 
et que je suis un suppôt du 
capitalisme… Il n’y a plus de 
discussion rationnelle et dé-
mocratique possible. Il faut 
combattre cela. Il ne faut 

Nicolas Bouzou : « Quelqu’un 
qui ne s’informe que sur les 
réseaux sociaux et sur les 
chaînes d’information en 
continu risque de faire une 
dépression nerveuse. »

Nicolas Bouzou est l’auteur de 
nombreux best-sellers sur le 
monde contemporain. Consul-

tant en économie, il est également es-
sayiste et éditorialiste. Dans son dernier 
livre, il dénonce la civilisation de la peur: 
« La peur est un sentiment particulier. 
Elle peut, quand elle est justifiée, nous 
protéger. Mais, face à l’avenir, elle est 

souvent excessive, voire irrationnelle. 
Elle renferme sur soi et génère de la dé-
fiance envers les autres. Il est temps de 
combattre les marchands de peur. »

« La civilisation de la peur. Pourquoi et 
comment garder confiance dans l’ave-
nir. » de Nicolas Bouzou est publié chez 
XO Éditions.

Sociologie ► L’économiste dénonce la civilisation de la peur

Nicolas Bouzou intervenant au Festival Think Forward à La Baule
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rien céder à ce diktat.

J’étais à Moscou mi-
mars : les Moscovites 
poussent tellement le 
chauffage dans leurs 
appartements, qu’ils 
ouvrent les fenêtres 
pour avoir de l’air 
quand il fait 0°…

Quand on regarde les émis-
sions carbone des pays déve-
loppés, elles sont revenues 
au niveau des années 70, 
et quand on regarde l’uti-
lisation du charbon, nous 
sommes revenus au niveau 
de 1905. C’est formidable. 
Il faut s’en féliciter et ne 
pas céder à cet instinct ré-
volutionnaire, un peu ado-
lescent, qui considère qu’il 
faut balancer le capitalisme 
et la démocratie libérale. Ce 
qui est intéressant, c’est que 
mon livre trouve son public 
et les gens me disent qu’ils 
sont contents qu’on ne les 
engueule pas. Une dame 
m’a dit qu’elle a acheté une 
voiture électrique et main-
tenant elle découvre que les 
voitures thermiques sont 
plus efficaces… Il faut re-
prendre un peu de fierté.

Votre livre pourrait être 
un programme poli-
tique…

Il existe effectivement un 
champ politique pour des 
discours de confiance en 
l’avenir. D’ailleurs, dans le 
livre, je cite des discours 
parlementaires qui corres-
pondent à mes idées. Je 
cite Tocqueville, Lamartine, 
Jacques Chaban-Delmas en 
1969, et même l’appel du 18 
juin du général de Gaulle. 
C’est incroyablement posi-
tif. C’est une projection de la 
France dans l’avenir qui est 
formidable.

Il ne faut jamais 
désespérer de la 

France

Comment être crédible 
et redonner confiance 
aux Français, alors que 
notre pays est plutôt 
mal géré ? Regardez 
l’endettement public… 
Les mêmes ne peuvent 
pas nous dire que tout 
va très bien…

Vous avez raison. On a un 

énorme problème de fi-
nances publiques, on a des 
problèmes de services pu-
blics, que ce soit l’hôpital 
ou l’Éducation nationale. 
C’est vrai, il faut être lu-
cide. Mais je dis que nous 
avons la capacité de régler 
ces problèmes. On peut ré-
duire nos déficits publics, 
on peut réorganiser l’hôpital 
et on peut remettre l’éduca-
tion nationale à niveau. Ce 
ne sont pas des signaux dé-
finitifs de déclin. La France 
est un moteur à explosion 
et il y a les problèmes que 
vous évoquez. Cependant, 
c’est aussi un pays capable 
de se ressaisir très vite et 
qui est capable d’enchaîner 
les phases de déclin avec les 
phases de renaissance. Il ne 
faut jamais désespérer de 
la France. On est peut-être 
proche de quelque chose 
de positif. Il y a beaucoup 
de Français qui ont envie 
d’agir. Il y a beaucoup d’en-
treprises qui marchent bien. 
Il y a beaucoup de jeunes qui 
sont très créatifs... Je ne dis 
pas cela par bien-pensance, 
mais parce que nous avons 
une possibilité de rebond 
extraordinaire. Mais nous 

n’avons aucune incarnation 
politique pour résoudre cela.

Nous sommes aussi 
dans une civilisation 
de haine de l’autre : il 
suffit de se souvenir des 
débats sur la vaccina-
tion…

Parce que nous sommes 
dans le ressentiment et la 
jalousie. D’une certaine fa-
çon, l’antisémitisme qui 
progresse dans notre pays, 
comme dans d’autres pays 
dans le monde, est la pointe 
avancée de cette haine et de 
ce ressentiment. Israël sus-
cite autant de haine parce 
que c’est la seule démocratie 
prospère du Proche-Orient. 
Vous savez bien que l’anti-
sionisme est le faux-nez de 
l’antisémitisme.

L’horizon politique 
ne se dégage pas

Vous connaissez beau-
coup de ministres : quels 
ont été leurs retours ?

Ce sont des retours tou-
jours polis. C’est difficile à 
dire. Nous sommes dans 

une période de flottement 
politique. Le deuxième 
quinquennat n’est pas une 
réussite, il y a beaucoup de 
flottement. J’attends une re-
prise en main beaucoup plus 
forte des questions de sécu-
rité, d’intégration et d’édu-
cation. Les discours vont 
souvent dans la bonne direc-
tion, mais nous n’avons pas 
cette remise en main dont 
on aurait besoin. Le pouvoir 
en place est un peu usé et 
il y a beaucoup de fatigue. 
Mais, ce qui m’inquiète, c’est 
que l’horizon politique ne se 
dégage pas encore beaucoup 
à droite et au centre droit. 
C’est dommage, parce qu’il y 
a un boulevard politique.

On a de plus en plus 
peur d’affirmer nos 

idées

Les politiques ont peur 
et, comme ils ont peur, 
ils sanctionnent, ils ré-
glementent, ils nous in-
fantilisent…

Ils ont peur aussi de leurs 
propres discours. On a de 
plus en plus peur d’affirmer 
nos idées, c’est effrayant ! 

C’est vrai des politiques qui 
prennent toujours mille 
précautions avant de dire 
quelque chose et c’est vrai 
aussi des entreprises. Quand 
j’entends des chefs d’entre-
prise s’exprimer dans les 
médias, souvent ce n’est pas 
intéressant, parce qu’ils ont 
peur de leurs salariés, ils 
ont peur des syndicats, ils 
ont peur des politiques, ils 
ont peur des actionnaires et 
des médias… Il y a beaucoup 
moins d’engagement sur les 
idées, parce que l’on a peur 
de choquer en permanence. 
Pascal Bruckner, dans son 
dernier livre, explique que la 
plaie de notre époque, c’est 
que tout le monde s’érige en 
victime, pour sa couleur de 
peau, sa religion ou en rai-
son de l’oppression de tel ou 
tel. On est dans un discours 
de dénégation du droit des 
autres, car « comme je suis 
une victime, je dois avoir 
plus de droits. » Ce discours 
victimaire est un discours 
d’exclusion et il faut lutter 
contre cela.

Propos recueillis 
par Yannick Urrien.

Nicolas Bouzou : « Il y a beaucoup moins d’engagement sur les idées, 
parce que l’on a peur de choquer en permanence.»
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La Baule+ : Vous avez été numé-
ro un des ventes de livres pen-
dant un mois, sans pratique-
ment aucune reprise dans les 
médias institutionnels. Com-
ment expliquez-vous ce succès ?

Nicolas Vidal : Effectivement, 
le livre est un succès, alors que je 
n’ai pas été invité par les médias de 
masse. Je le savais. J’avais écrit un 
livre l’année dernière sur le fonction-
nement des médias, sur la manière 
dont ils trahissent les Français, et je 
pense qu’ils m’en veulent. Le livre est 
sorti début décembre 2023, il a été 
numéro un des ventes, toutes caté-
gories confondues, et aujourd’hui il 
figure encore dans le Top 30 d’Ama-
zon. Évidemment, je suis ravi. Je suis 
un garçon explosif, je voulais que ce 
soit court et violent, et le style de la 
lettre était un format très approprié. 
Je m’adresse à cette partie des Fran-
çais qui, manifestement, ne veulent 
pas toujours voir que le pays est en 
train de sombrer et qu’il est littéra-
lement détruit par la classe politique 
au pouvoir. J’ai fait quelque chose de 
court, donc tout tient en 46 pages. Je 
m’adresse à ceux qui ne veulent pas 
comprendre, en leur donnant une 
paire de claques, à travers une lettre 
explosive et pleine d’humour.

Ils ne font pas du 
tout le lien entre leur 

appauvrissement et les 
décisions politiques

Vous vous adressez à cette caté-
gorie de nos concitoyens qui se 
moquent de l’actualité interna-
tionale et de ses conséquences 
sur leur vie quotidienne… 

Ces gens me répondent qu’ils s’en 
foutent et ils ajoutent que cela me 
concerne parce que je suis passionné 
par la politique, alors qu’ils n’aiment 
pas la politique. On a l’impression 
qu’ils mettent la politique au même 
plan que la course à pied ou n’im-
porte quelle autre activité culturelle. 
C’est dramatique, car ce sont des 
gens qui pourraient investir un peu 
de temps pour se renseigner. Mais ils 
ne font pas du tout le lien entre leur 
appauvrissement, à travers les taxes, 
les charges, le recul de la démocra-
tie et les décisions politiques. Il n’y a 
pas de connexion intellectuelle sur le 
fait que leur existence se déprécie fi-
nancièrement, intellectuellement et 
culturellement, et que cela a un lien 
avec les gens qui prennent des déci-
sions pour nous. Cela veut dire qu’il y 
a un affaiblissement manifeste de l’in-
telligence collective. Les gens ont été 
broyés par le consumérisme, le jeu, les 
loisirs et toutes ces activités promises. 

Beaucoup de Français n’arrivent pas 
à voir cela, d’où ce parallèle avec les 
autruches qui se cachent de la réalité.

Plus une partie de la 
population s’est soumise, 

plus la classe politique 
a continué à mettre le 

curseur de plus en plus 
haut

On pourrait empiler de nom-
breux problèmes…

À partir du moment où vous vivez 
dans la démocratie IKEA, rien ne 
vous touche !  Pendant la crise sani-
taire, vous avez eu ces injonctions et 
une partie de la population est allée se 
faire injecter, tout simplement parce 
qu’elle avait envie de reprendre sa vie 
d’avant. Les gens se sont dit qu’en ac-
ceptant cela, leur vie allait reprendre 
la couleur et la saveur d’auparavant. 
Mais c’était totalement faux, puisque 
l’on a bien vu que plus une partie de 
la population s’est soumise, plus la 
classe politique a continué à mettre 
le curseur de plus en plus haut. Cela 
a été terrible, parce que l’absence de 
réflexion sur nos libertés publiques et 
individuelles a précipité une grande 
partie de la population dans le rang 
des parias. Il faut se rappeler les mots 
très durs à l’époque. L’égoïsme peut 
faire basculer une société dans une 
forme de totalitarisme. Les gens qui 
ont accepté cela ne se sont pas ren-
du compte qu’ils sont les complices 
involontaires d’une forme de société 
qui bascule dans le totalitarisme, on 
le voit encore aujourd’hui, avec les 
questions d’écologie, de démocratie, 
les 49-3 ou l’article 4 de la loi sur les 
dérives sectaires.

Est-ce propre aux Occiden-
taux, car dans beaucoup de ci-
vilisations, en Afrique, en Asie 
ou dans le monde arabe, les 
peuples sont très politisés ?

C’est le résultat de la mondialisation. 
L’esprit de jouissance l’a emporté 
sur l’esprit de sacrifice. On a dépos-
sédé l’autonomie de l’individu en le 
shootant à la consommation et au 
plaisir. La démocratie IKEA repose 
sur la consommation et l’égoïsme. 
Les Américains nous ont apporté des 
burgers, des parcs d’attractions, des 
films... On a désarmé les Français 
sur le plan intellectuel et culturel, 
on a détruit la capacité de réfléchir 
de la classe moyenne, qui a toujours 
été le socle de la société française, 
parce qu’elle est au carrefour de la 
culture populaire, mais aussi du fi-
nancement de l’État. L’abrutisse-
ment des populations touche aussi la 
classe politique : il suffit d’entendre 

Nicolas Vidal : « Je suis 
désespéré par l’apathie d’une 
partie de la population qui a des 
gamins et qui se fout de ce qui se 
passe. »

C’est la surprise de ces dernières semaines. 
Le livre de Nicolas Vidal intitulé « Lettre 
aux autruches et aux tubes digestifs » s’ap-

parente à une engueulade de 46 pages proférée 
à l’encontre des classes moyennes qui font l’au-
truche et, alors qu’aucun média institutionnel 
n’en a parlé, l’ouvrage s’est retrouvé en tête des 
ventes de livres pendant un mois, détrônant tous 
les grands succès habituels de librairie. 

Son ouvrage figure encore dans le Top 30 et en 

deuxième place des ventes dans la catégorie so-
ciété et politique. Plus intéressant, c’est auprès 
du public jeune, notamment les 20-30 ans, que 
ce pamphlet a le plus de succès. Évidemment, il 
était difficile de passer à côté de ce phénomène de 
société et nous avons interrogé Nicolas Vidal, qui 
est également le fondateur de Putsch Media.

« Lettre aux autruches et aux tubes digestifs » 
de Nicolas Vidal est publié chez Amazon.

Société ► Un coup de gueule qui devient un phénomène de société !
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certains loustics au gou-
vernement et leurs prises 
de position ! Donc, il y a eu 
un effondrement prémédité 
de la classe moyenne. Cela 
donne après le droit de faire 
à peu près n’importe quoi. 
Prenons le dernier exemple 
en date. Emmanuel Macron 
donne 3 milliards d’euros à 
l’Ukraine. On aurait pu pen-
ser que les Français seraient 
outrés par cette décision, 
surtout face à la crise éco-
nomique et à la baisse des 
dépenses de 10 milliards. 
Idem pour le traité consti-
tutionnel sur l’Europe : les 
Français votent non à 54 % 
et on le fait passer en force 
au congrès de Versailles. On 
était déjà dans cette dépos-
session de notre autono-
mie, dans l’abrutissement. 
Les gens étaient déjà dans 
les centres commerciaux et 
ils ont laissé leur capacité 
de décider à une classe po-
litique. Le postulat a été de 
dire : « Pourquoi l’État nous 
voudrait-il du mal ? » Quand 
vous avez une déperdition 
de la réflexion politique ci-
toyenne, le pays va à vau-
l’eau et la classe politique 
le sait. C’est pour cela qu’il 
n’y a plus de référendum 
depuis 2005. Nous sommes 
trop bêtes pour comprendre, 
l’État va s’occuper de tout, 
mais la divergence d’intérêts 
entre une partie de la classe 
politique et les citoyens est 
aujourd’hui prégnante. Il y 

a encore des gens qui restent 
tranquillement chez eux 
jusqu’à ce que mort s’ensuive 
sur le plan économique.

Une partie de 
la population 
française est 

responsable de ce 
qui arrive

L’inculture permet de 
faire oublier l’histoire et 
de faire réagir les gens 
sur des événements, 
sans tenir compte du 
passé, par exemple sur 
des conflits actuels…

Quand vous avez un dé-
ficit énorme d’éducation, 
de culture générale et de 
réflexion, on ne peut plus 
mettre une grille de lecture 
sur une situation, comme 
c’est le cas aujourd’hui entre 
la Russie et l’Ukraine. On 
tombe dans le manichéisme, 
avec d’un côté les très bons 
et, de l’autre, les très mé-
chants. Donc, si vous ne 
prenez pas le temps de vous 
renseigner sur les accords de 
Maïdan en 2014, sur le rôle 
des États-Unis et de l’OTAN, 
la stratégie de la peur fonc-
tionne toujours. On voit 
bien que l’Ukraine est en 
train de sombrer littérale-
ment, alors que l’on déverse 
des milliards d’euros sur ce 
pays et la clique Zelensky, 
la stratégie du gouverne-

ment consiste à dire que les 
Russes ne s’arrêteront pas 
là. Il y a effectivement une 
propagande d’État et, quand 
cette propagande arrive sur 
des cerveaux en jachère, cela 
fonctionne immensément 
bien, car on a délibérément 
désarmé intellectuellement 
les Français. Regardez l’état 
de l’Éducation nationale, 
regardez le classement 
PISA de la France... On est 
dans l’effondrement éco-
nomique, social, culturel et 
sécuritaire. Une partie de 
la population française est 
responsable de ce qui arrive, 
car les gens auraient dû se 
rendre compte de ce qui se 
passait. J’en veux beaucoup 
à la classe moyenne, ceux 
qui ont des enfants, car il 
faudra bien qu’ils se rendent 
compte de ce qui se passe 
et de ce que feront leurs ga-
mins dans quelques années. 
Même sur ce point, cela ne 
capte pas ! Je suis désespé-
ré par l’apathie d’une partie 
de la population qui a des 
gamins et qui se fout de ce 
qui se passe. Les gens disent 
qu’ils ne s’intéressent pas 
à la politique et qu’il n’y a 
aucune raison que la poli-
tique s’intéresse à eux. Cette 
structure intellectuelle est 
désarmante. Donc, les gens 
ne seraient pas touchés par 
l’inflation, le prix de l’électri-
cité ou le prix du gaz ?

                    (Suite page 20)
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On a beaucoup parlé de 
Navalny, mais il y a aus-
si Julian Assange qui a 
révélé ce qui s’est pas-
sé en Irak. Il y a vingt 
ans, Saddam Hussein 
était présenté comme 
le détenteur d’armes 
chimiques qui voulait 
détruire le monde, le 
monde était choqué et il 
était impossible d’avoir 
un discours contradic-
toire. Aujourd’hui, on 
sait que cela a été un 
grand mensonge. Donc, 
la vérité transperce… 
Mais, après, on se fie 
aux nouveaux récits 
réécrits par les mêmes 
scénaristes…

Vous avez raison, on est 

au courant de pas mal de 
choses, mais les gens s’en 
moquent. C’est très loin. Il 
y a des gens qui se foutent 
de tout ce qui n’est pas dans 
leur petit périmètre person-
nel. Une grande majorité de 
la France ne sait même pas 
qui est Navalny. Ce n’est pas 
une question d’intelligence, 
ce sont simplement des gens 
qui se désintéressent de tout 
et qui n’ont aucune perspec-
tive. L’histoire est oubliée, 
la politique c’est trop com-
pliqué, les gens ne sont que 
dans le présent. Ils ont déjà 
une culture générale très 
floue sur l’histoire de notre 
propre pays, donc on ne peut 
plus appréhender l’avenir. 
Beaucoup de gens ont une 
vision du temps qui est lit-

téralement plate et rien ne 
peut venir interférer dans 
leur petite vie tranquille, qui 
est d’ailleurs de moins en 
moins tranquille... Certains 
pensent que cela va tenir en-
core quelques années, alors 
que l’histoire est tragique. 
Mais vous ne pouvez savoir 
cela qu’à partir du moment 
où cela se produit : quand 
on touche à votre porte-
feuille, quand on vous fait les 
poches, quand on vide votre 
frigo... Il n’y a même pas 
une volonté de comprendre 
et cela me stupéfait. Si ces 
gens se permettent de faire 
passer la réforme des re-
traites en force, de faire tous 
ces 49.3, de filer de l’argent à 
l’Ukraine alors que nous n’en 
avons pas pour nos hôpitaux 

et nos agriculteurs, sans la 
moindre réaction, c’est un 
tapis rouge. J’ai retrouvé une 
conférence d’Édouard Phi-
lippe à l’ESSEC en 2021. Il 
racontait qu’il était toujours 
inquiet de savoir ce qu’al-
laient donner les réformes 
et il disait que cela passait à 
chaque fois, malgré quelques 
petits problèmes de maintien 
de l’ordre. Il était lui-même 
étonné de constater à quel 
point les réformes les plus 
insupportables passaient 
comme dans du beurre. La 
classe politique s’est durcie 
et elle est aujourd’hui sans 
limites. 

Mais, face au ventre 
mou, c’est toujours la 
minorité la plus impor-

tante qui l’emporte : 
donc cela peut basculer 
dans un sens comme 
dans un autre…

Il ne faut jamais oublier 
que l’histoire ne s’est faite 
qu’avec des minorités. Au-
jourd’hui, il faut mille noms 
pour monter un gouverne-
ment et mettre un pouvoir 
en place. Il y aura toujours 
le ventre mou des suiveurs, 
avec des gens qui se laissent 
entraîner par le mouvement, 
en suivant béatement ce qui 
se passe. Aujourd’hui, il y 
a les réseaux sociaux, des 
médias indépendants, donc 
il est facile de se renseigner 
pour essayer de reprendre sa 
vie en main. Si vous vous en-
gagez, en essayant de chan-

ger les choses, votre vie fa-
miliale sera changée. Sinon, 
on va être dépossédé et se 
faire casser les reins.

Propos recueillis par 
Yannick Urrien.

Suite de l’entretien avec Nicolas Vidal : « Il y aura toujours le ventre mou des 
suiveurs, avec des gens qui se laissent entraîner par le mouvement, en suivant 

béatement ce qui se passe. »

Ce n’est pas un jardin classique, 
mais un vrai petit bois, qui 
vient d’être inauguré à Por-

nichet. Le Bois des Evens se posi-
tionne comme un nouvel îlot de fraî-
cheur de 4 500 m² situé à l’arrière 
de l’Hôtel de Ville et du mini-golf. 
Jean-Claude Pelleteur, maire de 
Pornichet, revient sur l’histoire du 
site : « J’avais rencontré le pro-
priétaire en 2015, il n’avait plus les 
moyens d’entretenir ce bois, on per-
dait des arbres chaque année, donc 
il était urgent de s’en occuper. Il y 
a eu le projet d’un petit immeuble, 
et le propriétaire devait nous rétro-
céder la moitié du terrain pour un 
euro. Il y a eu une vive opposition 

sur ce sujet et, la seule solution que 
nous avons trouvée, en 2022, c’était 
de racheter ce bois. Je tiens à sou-
ligner l’investissement des services 
de la ville en charge de l’environ-
nement qui nous ont proposé un 
aménagement ludique, tout en sau-
vegardant les arbres sains, afin que 
les gens puissent se promener. »

Une petite forêt au cœur 
de Pornichet

C’est finalement une petite forêt au 
cœur de Pornichet : « On peut faire 
de très belles choses avec peu de 
budget, c’était aussi l’objectif. On 

Un petit bois au cœur de Pornichet

Lors de la précédente 
saison culturelle de la 
Ville, vous les aviez ado-

rés dans « Don Quichotte ou 
presque ». Vendredi 12 avril, 
les comédiens de la compa-
gnie Décal’Comédies seront 
de retour au Pouliguen (salle 
André Ravache) pour un spec-
tacle mettant cette fois-ci en 
scène les Trois Mousquetaires. 
Seuls, ils peuvent beaucoup, 
mais ensemble, ils peuvent 
tout. Les Mousquetaires vont 
tout mettre en œuvre pour dé-
jouer les intrigues du cardinal 
Richelieu et de son espionne, 
Milady qui cherchent à com-
promettre la reine de France. 
C’est ainsi avec enthousiasme 
que naîtra leur devise : « Tous 
pour un, un pour tous ». Dans 

cette pièce traitée avec beau-
coup d’humour, l’histoire 
d’Alexandre Dumas se décli-
nera dans une version décalée, 
drôle, actualisée, pleine de joie 
et de bonne humeur, à l’image 
d’une bonne comédie fami-
liale. 
Spectacle vendredi 12 
avril, à 20h30, à la salle 
André Ravache (ouverture 
des portes à 20h).
Tarifs : 15 € / Comités d’entre-
prise : 13 € / Enfants : 8 €
Billetterie auprès de l’Office de 
tourisme intercommunal (et 
plus particulièrement au bu-
reau d’information touristique 
du Pouliguen), en ligne depuis 
le site www.lepouliguen.fr, ou 
encore par téléphone au 
02 40 24 34 44.

Nouveau spectacle au Pouliguen : 
« Y a-t-il un mousquetaire pour 

sauver la reine ? »
aurait très bien pu confier cette 
mission à des spécialistes de l’amé-
nagement, mais les gens de la ville 
ont vraiment très bien travaillé sur 
ce sujet. Nous nous sommes ap-
puyés sur des associations, comme 
le Rotary et l’Outil en main, et 
maintenant toutes les générations 
peuvent venir s’y promener. Je 
n’exclus pas l’idée d’animer ce bois 
à travers quelques petites fêtes. »
Pourtant, les maires doivent trouver 
de l’espace disponible pour faire des 
immeubles et respecter la loi SRU. 
Jean-Claude Pelleteur n’a pas vou-
lu densifier le centre de Pornichet : 
« Ce quartier est très dense, beau-
coup de gens se déplacent à pied 
pour aller au marché, ou du côté 
de la gare, et ce bois sera un îlot 
de fraîcheur. La loi SRU, c’est une 
contrainte que l’on doit accepter, 
mais on doit réussir à construire 
sans défigurer Pornichet. Le ZAN 
(non-artificialisation des sols) ne 
va pas nous aider, donc il va falloir, 
tout en accueillant de nouveaux ha-
bitants, notamment des jeunes mé-
nages, construire et ne pas défigu-
rer la ville. On me reproche de trop 
construire, mais, en même temps, 
on doit accueillir de nouvelles po-
pulations. »
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Dans nos maisons, à l’in-
térieur comme à l’exté-
rieur, le bois est omni-

présent. Le bois est synonyme 
d’élégance, de chaleur et de 
tradition, et la demande est 
très forte. Pourtant, rares sont 
les spécialistes qui savent 
nous guider pour choisir la 

Autour du Bois : le spécialiste des parquets 
et terrasses en bois

(massifs et contrecollés), de 
bardages et de terrasses (bois 
et composite) mais également 
des éléments de bois pour 
des aménagements intérieurs 
(portes de placard, dressing 
sur mesure...). La réputation 
de Jacky n’est plus à faire : les 
architectes, les poseurs et les 

constructeurs s’adressent à 
lui, mais aussi les particuliers 
pour leurs projets de par-
quets, bardages, terrasses et 
placards.

Découvrir certaines 
niches de produits 

que l’on ne trouve pas 
ailleurs

 
Tous les clients d’Autour du 
Bois reconnaissent qu’ils ont 
immédiatement été rassu-
rés par l’expertise de Jacky. Il 
sait comment acheter, faire 
la différence entre les diffé-
rentes qualités de bois et aus-
si s’adapter aux attentes de 
ses clients. Ce professionnel 
analyse leurs besoins : «Avec 
l’ouverture de ce show-room, 
les clients peuvent voir et 
toucher les différentes quali-
tés de bois, afin de vraiment 
se rendre compte du pro-
duit qu’ils achètent. Les gens 
viennent chez nous parce qu’ils 

bonne qualité de bois et sur-
tout proposer un très large 
choix. Jacky Macé travaille de-
puis plus de vingt ans dans cet 
univers et il a créé Autour du 
Bois en 2018. L’entreprise vient 
de franchir une nouvelle étape 
dans son développement 
avec l’ouverture d’un nouveau 

show-room, très spacieux, si-
tué derrière la zone de Ville-
james à Guérande.

Parquets, bardages, 
terrasses et placards

 
Autour du Bois propose une 
large gamme de parquets 

ont besoin d’être conseillés et 
parce qu’ils savent que nous 
avons une gamme très large, 
adaptée à tous les budgets. » 
Le choix est tel que l’on peut 
même découvrir certaines 
niches de produits que l’on ne 
trouve pas ailleurs.
 

Un particulier qui se 
sent un peu perdu 

dans cet univers sera 
tout de suite à l’aise 

L’autre force de Jacky, c’est son 
sens de la pédagogie : un pro-
fessionnel sera rassuré, tandis 
qu’un particulier qui se sent 
un peu perdu dans cet univers 
sera tout de suite à l’aise et en 
confiance.
 
Autour du Bois, 30, rue des 
Tritons Crêtés à Guérande. 
Tél. 02 40 42 96 82. 
Site : 
www.autourdubois44.fr

Kernews, votre radio 100% locale sur 91,5 FM sur tout le littoral de Loire-Atlantique. 
En DAB sur toute la Loire-Atlantique.
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La Baule + : On est dans 
une évolution tellement 
rapide des technologies 
que le modèle institu-
tionnel de l’enseigne-
ment n’est parfois pas 
pertinent, puisque la 
technologie peut dé-
passer en quelques se-
maines un module de 
formation. Comment 
vous adaptez-vous à 
cela ? J’imagine que l’on 
ne donne pas seulement 
des cours de MS-DOS 
à l’institut Mines-Télé-
com…

Robert Voyer : L’institut 
Mines-Télécom a une par-
ticularité unique en France. 
C’est une école publique et, 
sur le campus même, nous 
avons deux écoles : une école 
d’ingénieurs et une école de 
management. L’école de ma-
nagement profite des ensei-
gnements qui sont délivrés 
aux ingénieurs. Pour former 
nos managers, il y a toujours 
eu une composante techno-
logique très importante. Par 
exemple, quand on travaille 
sur l’intelligence artificielle, 
on aborde toutes les impli-
cations, notamment sur le 
plan éthique.

Qu’entendez-vous par 
éthique lorsqu’il s’agit 
de l’intelligence artifi-
cielle ?

Il faut distinguer un certain 
nombre de valeurs. Une va-
leur morale, c’est quelque 
chose qui prend en compte 
le bien-être humain et qui 
tient compte des consé-
quences que cela peut avoir 
sur la société et l’humanité.

Peut-on penser à la des-
truction d’emplois ?

C’est une question plus géné-
rale, car il faut aussi prendre 
en compte la vie de l’entre-
prise. Il y a l’économie d’un 
côté et l’éthique de l’autre, 
comme en politique d’ail-
leurs, où il y a la politique 
d’un côté et la morale de 
l’autre. Ce sont deux ordres 
différents et nous avons be-
soin des deux. On sait très 
bien qu’une entreprise qui 
ne change pas, qui n’évolue 
pas, va mourir.

Cela fait penser à Ko-
dak…

Cela fait aussi penser à 
Wilkinson. Au XIXe siècle, 
l’entreprise était spécialisée 
dans les armes blanches, les 
épées et les couteaux. Il y a 
eu des lois interdisant les 
duels. Ensuite, il y a eu des 
armes à feu et les entreprises 
devaient s’adapter à ce chan-
gement. Wilkinson a conser-
vé son savoir-faire, non plus 
pour faire des armes, mais 
des lames de rasoir. C’est 
pour cette raison que le logo 
est illustré par deux sabres.

Poursuivons notre ré-
flexion sur l’éthique : le 
débat a-t-il été ouvert 
lorsque la première in-
telligence artificielle de 
Microsoft a sorti des rai-
sonnements racistes ?

Le problème portait sur 
l’éthique de l’alimentation 
de cette intelligence artifi-
cielle.

Ces systèmes qui 
produisent du 

contenu risquent 
de provoquer « la 
banalité du mal »

Si, par exemple, je mou-
line des dizaines de 
pages de Mein Kampf 
dans une intelligence 
artificielle, elle va sor-
tir les pires abomina-
tions…

C’est exactement ce qui s’est 
passé avec l’exemple que 
vous prenez, bien enten-
du pas avec Mein Kampf, 
mais avec des informations 
racistes et xénophobes qui 
ont été reproduites. C’est le 
point le plus important. Pre-
nons l’exemple de ChatGPT, 
puisque tout le monde en 
parle. Elle ne reproduit que 
des éléments et des conte-
nus à partir desquels elle 
aura été formée. Et cela a des 
conséquences importantes. 
Noam Chomsky a publié une 
tribune dans le New York 
Times il y a quelques mois, 
en expliquant que l’utilisa-
tion de ChatGPT amenait un 
progrès à plusieurs niveaux 
et, pour la première fois, 
nous avons une intelligence 
artificielle qui passe avec 
succès ce que l’on appelle 
le test de Turing. Ce test, 
imaginé dans les années 50, 
permettait de qualifier une 
machine d’intelligente à par-

Robert Voyer : « Ce sont pour les 
choses sur lesquelles on a le moins de 
certitudes, que l’on va déployer les 
plus grands désastres. »

Robert Voyer est docteur 
en informatique, spéciali-
sé dans l’intelligence arti-

ficielle, maître de conférences à 

l’Institut Mines-Télécom Business 
School, conférencier et professeur 
dans l’enseignement supérieur et 
architecte des systèmes d’infor-

mation. C’est à La Baule que nous 
l’avons rencontré, une ville qu’il 
connaît bien, pour évoquer les en-
jeux éthiques de l’IA.

Éthique ► Comprendre les enjeux de l’intelligence artificielle.
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tir d’un certain nombre de 
questions. Ce test est assez 
simple : une personne va in-
teragir avec un programme 
d’intelligence artificielle et 
un humain. Si la personne 
n’arrive pas à distinguer 
l’humain de la machine, on 
peut dire que le programme 
a passé avec succès le test 
de Turing. Noam Chomsky 
note aussi que ces systèmes 
qui produisent du contenu 
risquent de provoquer « la 
banalité du mal », comme 
le disait Hannah Arendt. Je 

veux dire que ces systèmes 
ont une indifférence morale. 
Ils vont produire du conte-
nu, sans jamais prendre 
de décision et sans avoir la 
moindre responsabilité sur 
ce qu’ils produisent.

La machine ne 
fonctionne que sur 

une reconnaissance 
superficielle

Justement, faisons 
la différence entre 

l’homme et la machine. 
Je connais beaucoup 
d’Arabes qui font des 
plaisanteries amu-
santes sur leurs coreli-
gionnaires, en les cari-
caturant, tout comme 
les Juifs ont un sens de 
l’humour formidable, 
par exemple quand ils 
racontent des blagues 
juives. L’être humain 
sait faire la distinction 
entre l’humour et le ra-
cisme. Or, les mêmes 
phrases, analysées par 

une machine, ne se-
raient plus comprises…

Absolument. C’est exacte-
ment le cas, la machine ne 
peut pas comprendre une 
expression au premier de-
gré, au deuxième degré, ou 
au troisième degré… Elle ne 
fait que de la production en 
fonction des informations 
qu’elle a reçues lors de sa 
formation. Prenons un autre 
exemple. Une machine va 
faire de la reconnaissance 
d’images. Quand nous fai-

sons de la reconnaissance, 
nous le faisons à partir de 
modèles dont on dispose . 
On sait ce qu’est un chien, 
un chat ou un être humain… 
La machine va faire cette re-
connaissance à partir d’élé-
ments anecdotiques dans 
l’image. C’est un danger. 
On a toute une littérature 
qui s’est développée pour 
tromper ces systèmes dans 
la reconnaissance d’images 
et nous avons des exemples 
assez étonnants. La ma-
chine ne fonctionne que sur 

une reconnaissance super-
ficielle. Dans la production 
des mots, des contenus et 
des textes, c’est à peu près 
la même chose. On essaie 
de nous faire peur, à travers 
des déclarations de gens très 
compétents, en nous expli-
quant que l’intelligence ar-
tificielle va nous dépasser 
et que cela risque de mettre 
en péril l’humanité. Je n’en 
crois rien !

                      (Suite page 24)
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Ces gens tentent-ils d’ex-
pliquer que ce contrôle 
de l’IA sera une sorte 
de vérité informatique 
absolue, en niant toute 
possibilité de débat ?

À partir du moment où 
la machine a dit quelque 
chose, c’est vrai, c’est bien 
le fond de votre pensée. Sur 
des sujets très pointus, on 
peut imaginer cela. C’est 
plutôt une intelligence arti-
ficielle étroite, focalisée sur 
un domaine d’activité bien 
particulier, donc elle est 
imbattable pour traiter cer-
tains types de problèmes. Il 
y a tout un courant qui an-
nonce que nous sommes à la 
fin de la science et que nous 
n’avons plus besoin des lois 
physiques et des lois mathé-
matiques, car l’intelligence 
artificielle permettrait de se 
passer de l’élaboration des 
lois physiques. De la même 
façon, je n’en crois rien !

Ce sens critique, 
initié par 

Descartes, a été le 
rayonnement de la 

France

La fin de la science a 
déjà commencé par 
l’abandon de la contra-
diction et du débat, car 
quiconque qui tente de 
combattre intellectuel-
lement se fait traiter de 
complotiste…

Absolument, alors que ce 
sens critique, initié par Des-
cartes, a été le rayonnement 
de la France. J’ai retrouvé 

cette possibilité de débat 
avec ChatGPT en faisant un 
jeu de rôle. Par exemple, j’ai 
demandé à ChatGPT de s’ex-
primer au nom de trois per-
sonnages : Épicure, Spinoza 
et Kant. J’ai presque fait 
ressusciter ces trois person-
nages et je les ai retrouvés. 
J’ai aussi interrogé ChatGPT 
sur le problème de l’ap-
partenance de la France à 
l’Union européenne, en lui 
demandant tous les argu-
ments pour me convaincre 
que la France a tout à ga-
gner à rester dans l’Union 
européenne, en utilisant son 
immense connaissance. Et 
c’est un débat qui a duré très 
longtemps… J’ai l’impres-
sion d’avoir réussi à lui faire 
accepter mes arguments. Par 
exemple, sur les subventions 
européennes, j’ai répondu 
que nous donnions beau-
coup plus d’argent que nous 
n’en recevions et ChatGPT a 
répondu que j’avais raison… 
Idem pour d’autres argu-
ments sur ce même sujet.

ChatGPT a repris 
les arguments de 
jeunes diplômés 

de Sciences-Po ou 
de l’ENA, comme 
l’Europe c’est la 

prospérité

En fait, vous avez en-
richi la base d’argu-
mentaires de ChatGPT 
qui a accepté vos ré-
flexions, tout simple-
ment parce que vous 
n’étiez pas en face d’un 
militant politique. Or, 
quand il ne peut pas ré-

pondre, quelqu’un qui 
espère faire carrière en 
politique se contente de 
taxer son interlocuteur 
de complotisme…

Oui, mais ChatGPT a repris 
les arguments de jeunes di-
plômés de Sciences-Po ou 
de l’ENA, comme l’Europe 
c’est la prospérité, mais 
avec une certaine ouverture. 
L’intelligence artificielle est 
née en 1956, donc elle a 
une histoire mouvementée. 
Au départ, comme toute 
nouvelle discipline, il faut 
des investissements, donc 
convaincre des gouverne-
ments. On a obtenu des ré-
sultats extraordinaires dès 
le début des années 60. Il y a 
eu un engouement, mais les 
résultats attendus n’étaient 
pas au rendez-vous. Alors, 
on est entré dans le premier 
hiver de l’intelligence artifi-
cielle. Dans les années 70, 
on ne faisait plus d’intelli-
gence artificielle. Dès les an-
nées 50, on avait appelé cela 
l’intelligence artificielle. Les 
scientifiques disaient claire-
ment qu’il s’agissait de créer 
des programmes permettant 
de résoudre des problèmes 
qui, habituellement, ne sont 
résolus que par des êtres hu-
mains. À l’époque, c’était des 
ordinateurs à tube, c’était 
vraiment impressionnant. 
Ensuite, il y a eu un renou-
veau dans les années 80, 
avec les systèmes experts, 
en intégrant de la connais-
sance. Avec cela on allait 
régler tous les problèmes, 
y compris dans le domaine 
médical... Donc, il y a eu des 

investissements. Derrière, 
on est retombé dans un deu-
xième hiver de l’intelligence 
artificielle. Ensuite, il y a eu 
un renouveau en 2012 avec 
l’explosion de l’apprentis-
sage automatique, à partir 
des données, grâce à l’amé-
lioration des algorithmes. 
Il est très coûteux d’entraî-
ner un réseau de neurones, 
cela nécessite beaucoup de 
données, et l’utilisation des 
cartes graphiques a permis 
d’effectuer jusqu’à 1 000 
milliards d’opérations à la 
seconde. Autre point : la dis-
ponibilité d’énormes quanti-
tés de données. Je me méfie 
de l’engouement actuel et 
j’espère que nous n’allons 
pas tomber dans un troi-
sième hiver...

Toute personne avide 
de pouvoir peut se ser-
vir de ces données : un 
dictateur peut entraî-
ner des catastrophes 
humaines avec l’intel-
ligence artificielle… On 
va repérer quelqu’un 
par ses fréquentations 
médiatiques, par sa 
consommation, grâce à 
sa carte bancaire, par 
la reconnaissance fa-
ciale…

On le voit déjà avec le cré-
dit social en Chine : c’est un 
modèle qui enthousiasme 
énormément de dirigeants 
politiques...

On a confondu le 
bien et la valeur

Le passe sanitaire était-

il déjà une première 
forme de crédit social ?

Oui. Maintenant ce sera le 
passe carbone. Et nous n’en 
sommes qu’au début.

On pouvait penser que 
les populations seraient 
rebelles face à cela, 
mais on a vu la docilité 
de la majorité des gens 
au moment de la crise 
sanitaire, jusqu’à l’ac-
ceptation de ne pas s’as-
seoir sur la plage, mais 
de rester en position de-
bout…

Je parle presque au 
nom de mon ami André 
Comte-Sponville, cela valait 
vraiment le coup de faire 
ce que Paul Valéry appelait 
un nettoyage de la situation 
verbale. On a confondu le 
bien et la valeur. À partir du 
moment où l’on a considéré 
que la santé était la valeur 
suprême, d’accord, il fallait 
protéger les plus fragiles, y 
compris les personnes âgées. 
Mais on a confondu une va-
leur et un bien. La santé est 
un bien, c’est le bien le plus 
important, mais ce n’est pas 
une valeur. Une valeur est 
admirable et estimable, alors 
que le bien est désirable et 
enviable. Par exemple, je ne 
vais pas admirer quelqu’un 
parce qu’il est plus riche 
que moi ou parce qu’il est 
en meilleure santé… Je vais 
admirer quelqu’un parce 
qu’il est plus courageux ou 
parce qu’il est plus aimant. 
En confondant les deux, on a 
abouti aux dérives que vous 

évoquez pendant la crise sa-
nitaire.

Revenons au passe cli-
matique : on retrouve 
là encore les bons senti-
ments. D’ailleurs, dans 
l’histoire du monde, 
les plus grandes catas-
trophes se sont toujours 
produites au nom de 
bons sentiments…

Exactement. On anticipe 
déjà les orientations futures. 
Sans vouloir polémiquer, 
avec le réchauffement clima-
tique, quand il a fait chaud, 
on n’a pas parlé d’El Nino, 
parce que beaucoup de cli-
matologues disaient plu-
sieurs mois à l’avance qu’il y 
aurait des fluctuations avec 
des hausses et des baisses de 
température. Quand il a fait 
plus chaud dans les années 
précédentes, on disait que 
c’était dû à l’anticyclone des 
Açores. Cette année, on n’a 
plus parlé de l’anticyclone 
des Açores, mais d’un dôme 
de chaleur. C’est justement 
pour des choses sur les-
quelles nous n’avons pas de 
certitudes, que l’on assiste 
au déploiement des plus 
grandes violences. Mon-
taigne évoquait les gens que 
l’on mettait au bûcher parce 
qu’ils n’étaient pas de notre 
religion... Bizarrement, ce 
sont pour les choses sur les-
quelles on a le moins de cer-
titudes, que l’on va déployer 
les plus grands désastres.

Propos recueillis 
par Yannick Urrien.
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Robert Voyer: « Le crédit social en Chine : c’est un modèle qui enthousiasme 
énormément de dirigeants politiques...»

Elle vit et chante près de vous !
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Didier Barbelivien : « Il y a 
des êtres humains qui vivent 
sans n’avoir jamais connu 
un sentiment amoureux qui 
les emporte. »

Didier Barbelivien, célèbre au-
teur-compositeur-interprète, 
explore les méandres de l’amour 

dans son nouveau livre. Il y évoque éga-
lement son attachement à la presqu’île 
guérandaise et annonce qu’il sera en 

concert au Parc des Dryades le 13 juillet 
prochain.

« La seule façon d’aimer » de Didier 
Barbelivien est publié chez Fayard.

Littérature ► Le roi des tubes publie un roman d’amour…
La Baule+ : Est-ce la 
première fois que vous 
publiez un roman ? 
Pourquoi un roman 
d’amour ?
 
Didier Barbelivien : 
J’avais écrit un roman en 
1990. C’est vrai, je ne suis 
pas un habitué du genre, 
puisqu’il s’est écoulé 34 ans 
entre les deux... J’ai été tou-
ché lorsque j’ai eu cette idée, 
l’histoire de ces personnages 
est très complexe, alors j’ai 
décidé de me lancer.
 
On constate que la force 
des émotions, à la lec-
ture d’un livre, est su-
périeure à celle générée 
par le cinéma…
 
Oui. J’essaie de traiter 
chaque chapitre et chaque 
personnage comme un 
rouage essentiel. Il n’y a 
pas de personnages qui ne 
soient pas essentiels.
 
Imaginons un film 
dont la première par-
tie rappellerait l’uni-
vers de Claude Chabrol, 
tandis que la seconde 
concernerait davantage 
Claude Lelouch…
 
C’est vrai, il y a cet univers 
un peu bourgeois dans la 
première partie, notamment 
la façon dont l’héroïne a été 
élevée. On parle de Jeanne 
Danicourt, alors que dans la 
seconde partie on parle de 
Jennifer Jones. Au début du 
roman, on comprend que 
c’est la même personne. C’est 
Jeanne Danicourt, son vrai 
nom, mais c’est aussi une 
star qui s’appelle Jennifer 
Jones. Quand elle s’installe 
dans l’avion, elle s’enferme 
un quart d’heure pour se ma-
quiller et c’est Jennifer qui 
sort des toilettes. J’ai per-
sonnellement assisté à cette 
scène et tout est vrai, avec 
une actrice extrêmement 
célèbre : je m’assois à côté 
d’elle, je ne la calcule pas, elle 
se lève, elle reste un moment 
aux toilettes et, quand elle re-
vient, je suis bluffé.
 
Évoquons maintenant 
l’amour qui s’inscrit au 
centre de votre livre…
 
Je me rends compte a pos-
teriori de certaines choses. 

L’amour a changé ma vie. 
J’étais un enfant et un ado-
lescent difficile. Je n’aimais 
pas ma vie, je n’aimais pas 
mon enfance, j’étais plus 
que rebelle. Un jour, lorsque 
j’avais 14 ans, je suis tom-
bé amoureux, avec énor-
mément de sentiments. Le 
cœur battant, j’ai découvert 
l’émotion et je suis devenu 
sensible. L’amour a permis 
de m’émanciper.
 
Votre héroïne, Jeanne, 
est donc issue d’un mi-
lieu bourgeois. Elle 
a 16 ans et elle a une 
liaison avec son pro-
fesseur qui a une qua-
rantaine d’années. Elle 
est éperdument amou-
reuse de lui. Ses pa-
rents portent plainte et 
il est condamné à de la 
prison. Ils se perdent 
de vue pendant des an-
nées. Jeanne devient 
une star internationale, 
mais elle reste toujours 
aussi éprise. Certains 
vont vous dire que ce 
n’est pas crédible…
 
Vous avez raison, cela peut 
ne pas être crédible, mais 
c’est la vie ! Il m’est ar-
rivé d’aimer longtemps 
quelqu’un que je ne voyais 
plus. Elle n’était plus dans 
ma vie, mais elle était dans 
ma tête.

La disparition de 
l’émotion humaine 
est catastrophique

 
J’ai émis cette réflexion 
parce qu’à longueur 
de temps, sur les ré-
seaux sociaux ou dans 
la presse, on s’évertue 
à nous expliquer que 
l’amour n’existe pas 
et que ce n’est finale-
ment qu’une question 
d’argent, de sexe ou 
d’intérêt…
 
C’est triste, mais c’est vrai, 
on lit cela. Je viens de lire 
un article sur l’intelligence 
artificielle et c’est effrayant ! 
J’essaie d’éduquer mes filles, 
avec leur mère, dans la réa-
lité des choses, mais il n’est 
pas certain que la future gé-
nération ne soit pas amou-
reuse d’un avatar. La dispa-
rition de l’émotion humaine 
est catastrophique, car les 

gens vont se priver d’un plai-
sir qu’ils ne connaissent pas.
 
Que pensez-vous de 
cette récente étude sur 
la forte baisse de la pra-
tique sexuelle des jeunes 
Français ?
 
Cela m’a passionné, j’ai lu 
cette enquête. Ce n’est pas 
que la pratique sexuelle 
était débridée quand j’avais 
15 ans, au contraire, mais 
il y avait une pudeur et des 
règles. C’était compliqué et 
l’on n’avait pas d’indépen-
dance financière. L’éduca-
tion était plus stricte. J’ai 
connu l’époque où prendre 
la main d’une fille, ou l’em-
brasser, c’était un événe-
ment dans notre vie. Cela 
a changé ma vie, parce que 
j’étais quelqu’un qui n’avait 
pas de sentiments. Même la 
tendresse ne me concernait 
pas. Donc, je ne parle même 
pas de l’amour.
 
N’est-ce pas propre à 
tous les adolescents à 
un certain moment ?
 
Oui, mais cela dépend du 
degré. J’étais relativement 
indifférent vis-à-vis des 
êtres humains et j’avais des 
rapports difficiles avec ma 
mère. Cela me laissait dans 
un vide sentimental abyssal. 
Je ne comprenais pas pour-
quoi ma vie était ainsi.

Le débat a tendance 
à disparaître et, être 

différent, c’est être 
marginalisé

 
Le déni des sentiments 
s’observe aussi dans 
l’approche de la vie quo-
tidienne, sur tous les 
sujets : si vous n’êtes 
pas dans la doxa, que ce 
soit sur des questions de 
santé, de climat ou de 
politique étrangère, vos 
interlocuteurs se figent…
 
Oui, il faut être dans la ligne. 
Vous n’avez plus le droit 
d’avoir un avis contradictoire 
face à l’opinion ambiante, 
si possible donnée par 
quelques maîtres à penser 
qui sont complètement idéo-
logisés. J’ai connu cela toute 
ma vie. Je suis né en 1954 et 
j’avais 14 ans en 1968. Les 
années d’après ont été un peu 
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rock ‘n’roll pour ma généra-
tion, donc j’ai connu ça toute 
ma vie. Aujourd’hui, le débat 
a tendance à disparaître et, 
être différent, c’est être mar-
ginalisé. Avant, c’était une 
curiosité, aujourd’hui c’est 
une marginalisation. Je me 
rends compte de tout cela, 
que ce soit dans des discus-
sions ou des débats. Mais 
ce n’est pas que chez nous : 
j’étais aux États-Unis cet été 
et je peux vous dire que cela 
prend une drôle de tournure.
 
Cela relève de l’absence 
de sentiments et d’em-
pathie : donc on ne peut 
plus aimer après…

Je ne sais pas. Je crois que 
l’éducation sentimentale 
venait beaucoup de nos lec-
tures. Quand j’étais adoles-
cent, nous n’avions pas for-
cément des modèles, mais 
des exemples, comme « La 
princesse de Clèves » ou « Le 
diable au corps.». Il y avait 
pléthore de livres, y compris 
dans la littérature contem-
poraine. Je cite beaucoup de 
femmes, parce que c’étaient 
elles qui donnaient la ten-
dance et qui portaient en-
core le romantisme.
 
L’éducation sentimen-
tale venait de « La 
princesse de Clèves » et 

l’éducation sexuelle ve-
nait du catalogue de La 
Redoute…
 
Il y a une part de vérité dans 
ce que vous dites, cela fait 
sourire, mais c’était vrai. 
Après, il y a eu des maga-
zines comme Playboy ou 
Lui. Mais les émois adoles-
cents étaient d’abord portés 
par ces images de sous-vê-
tements que l’on retrouvait 
dans les catalogues de mode 
féminine.
 
Dans le roman, lors du 
procès, le professeur se 
défend en s’attaquant 
aux juges : « Vous me 

paraissez tous glacés, 
figés, empaillés, rien ne 
bouge dans vos cœurs 
et dans vos yeux, vous 
croyez juger l’un de vos 
semblables, mais je n’ai 
rien de commun avec 
vous. » On pourrait 
ressortir cette citation 
pour illustrer de nom-
breux sujets…
 
On écrit parfois ce que 
l’on souhaiterait lire ! Mon 
personnage est une sorte 
d’idéaliste. Même dans sa 
façon d’être amoureux, il ne 
le fait pas exprès. Il est pas-
sionné, il est emporté, il dit 
aussi qu’il ne contrôle plus 

rien. Ce n’est pas le perdreau 
de l’année, il a 40 ans, il 
sait qu’il devient asocial, il 
n’a aucune illusion sur lui-
même.
 
Votre livre va peut-être 
donner l’envie d’aimer, 
car nous sommes dans 
une époque où beau-
coup n’ont plus envie 
d’aimer…
 
Ce n’est pas faux. J’ignore si 
cela va donner l’envie d’ai-
mer, mais je voudrais que 
cela recentre ce sentiment. 
Je voudrais que les gens se 
disent qu’il est possible de 
vivre une telle histoire. Il y a 

des êtres humains qui vivent 
sans n’avoir jamais connu 
un sentiment amoureux qui 
les emporte. Pour eux, cela 
passe par l’accouplement 
raisonnable. On ne sait pas 
trop pour quelles bonnes ou 
mauvaises raisons on est en 
couple, mais il y a des gens 
qui n’ont pas connu l’empor-
tement amoureux, à savoir 
le délire incontrôlable. Je ne 
dis pas que c’est la panacée 
et je n’invite pas les gens à 
brûler toute leurs passions, 
parce que le monde serait 
bizarre. Mais il faut quand 
même avoir eu un jour ce 
déclic.
                      (Suite page 28)
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Pourquoi ce titre « La 
seule façon d’aimer » ? 
 
Je suis parti de la phrase 
de François Sagan. C’est un 
point de vue que je partage 
quand elle dit qu’elle a aimé 
jusqu’à atteindre la folie, ce 
que certains appellent la fo-
lie, mais qui pour moi est la 
seule façon d’aimer. On ou-
blie que c’est mon héroïne 
qui mène l’orchestre. C’est 
elle qui veut cet homme, ce 
n’est pas le contraire. Dans 
la littérature du XXe siècle, 
on nous présente toujours 
l’homme comme prédomi-
nant, il drague la fille ou la 
femme, il veut la séduire... 
Mais c’est le contraire.
 
C’est Sandrine Rous-
seau qui veut nous faire 
croire cela. En réalité, 
ce sont les femmes qui 

décident…
 
Sandrine Rousseau ? Ne per-
dons pas de temps à parler 
de cette personne ! Au pre-
mier regard, mon héroïne 
a décidé qu’elle voulait cet 
homme. C’est un sentiment 
qu’elle n’a pas connu. Quand 
elle va lui parler, elle en est 
encore plus persuadée, c’est 
cet homme qu’elle veut.
 
Quelques années plus 
tard, le professeur est 
défiguré à la suite d’ un 
accident et il change de 
nom. ils se recroisent 
pour des raisons que 
l’on ne va pas dévoiler 
ici. Elle retombe amou-
reuse de cet homme 
sans savoir que c’est 
lui… Il y a finalement un 
message assez spirituel 
sur ces âmes qui sont 

faites l’une pour l’autre 
et qui se reconnaissent 
toujours…
 
D’ailleurs, quand elle est 
seule dans sa chambre, elle 
se pose la question en se di-
sant qu’elle n’est pas assez 
folle pour tomber amou-
reuse de ce monstre. Pour-
tant, si. C’est « La Belle et 
la Bête » et une part d’elle-
même est amoureuse de 
lui. Elle est très attirée par 
cet homme qui n’a presque 
plus de visage humain, mais 
qui l’a séduite par ce qui 
émane de lui. Elle se sent 
bien avec lui. Ce sont des 
choses qui peuvent arriver. 
D’ailleurs, quand ils se sé-
duisent, contrairement à 
ce que l’on pourrait imagi-
ner, cela n’a rien à voir avec 
leur différence d’âge et ils 
se rapprochent autour d’un 

devoir rendu sur Guillaume 
Apollinaire. À ce moment-là, 
les deux savent qu’ils sont 
perdus, alors qu’ils ne se 
sont même pas touchés. Ils 
savent que l’histoire aura 
lieu.

Il n’y a pas grand-
chose qui m’est 

étranger en 
Loire-Atlantique, 
particulièrement 
dans cette région 

qui va de Pornichet 
à Piriac ! 

 
Il faudrait que Franck 
Louvrier, président 
de l’Office de tourisme 
intercommunal, vous 
décerne une médaille 
puisque, dans ce livre, 
vous citez La Baule, Le 
Croisic et La Turballe…

Vous savez qu’il n’y a pas 
grand-chose qui m’est étran-
ger en Loire-Atlantique, 
particulièrement dans cette 
région qui va de Pornichet 
à Piriac ! Je viens chanter à 
La Baule le 13 juillet, il n’y 
a aucun hasard à tout cela. 
C’est une volonté de ma part. 
Je suis passé de misérable à 
client des grands hôtels. J’ai 
eu le temps de faire le par-
cours... Je me souviens des 
endroits où j’allais lorsque 
j’étais adolescent, c’était très 
modeste. Quand j’avais 13 
ans, je passais devant l’hôtel 
Hermitage en me deman-
dant comment cela pouvait 
être à l’intérieur. Et puis, 
un jour, on m’a demandé de 
choisir la suite que j’allais 
occuper. C’est le jeu de la so-
ciété et des hasards de la vie, 
il ne faut pas y attacher plus 
d’importance que cela. Mon 

hôtel a changé, ma chambre 
a changé de surface, mais j’ai 
toujours le même plaisir à 
ramasser les mêmes coquil-
lages, comme quand j’avais 
12 ans.
 
Propos recueillis par 
Yannick Urrien.

Didier Barbelivien : « Quand j’avais 13 ans, je passais devant l’hôtel Hermitage 
en me demandant comment cela pouvait être à l’intérieur. Et puis, un jour, 

on m’a demandé de choisir la suite que j’allais occuper.» 
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Le printemps, c’est le retour des beaux 
jours, l’envie de s’occuper de son in-
térieur, de recevoir et de rechercher 

des idées raffinées de décoration. Laurent 
et Pascal, qui préparent depuis plusieurs 
mois cette saison, annoncent un arrivage 
de porcelaines, de bijoux et de nombreux 
objets et meubles. La très demandée 
gamme de bijoux en pierres semi-pré-
cieuses s’enrichit de nouvelles pièces : 
«Nous l’avons agrandie en sautoirs et en 
boucles d’oreilles, mais aussi en qualité, 
puisque l’on fait trois microns d’or sur de 
l’argent massif. Ce sont donc des bijoux qui 
résistent dans le temps. »
 
Laurent et Pascal nous racontent leurs 
différents voyages en Asie, où chacun de 
leurs déplacements contribue à enrichir 
davantage l’offre du magasin : « Nous 
sommes allés dans le sud du Rajasthan 
pour acheter une nouvelle collection de 
tapis en fibre naturelle de coton et nous 
avons pu jumeler cette collection avec des 
coussins et des poufs. La tendance étant 
aux fibres naturelles, nous avons fait toute 
une gamme de coussins et de tapis à petits 
prix, puisque nous travaillons directement 
avec une fabrique familiale dans le sud du 
Rajasthan. »
 
Une nouvelle collection de maroquinerie 
en matière naturelle est également pro-
posée : « Tout est fait à la main, en fibre 
de bambou, en coton ou en soie. Nous 
sommes en relation avec un atelier à Jai-
pur, qui fait travailler des filles abandon-
nées pour leur permettre de vivre, et il y a 
donc cet aspect humanitaire auquel nous 
tenons beaucoup. Cet argent revient à cette 
association. »
 
Une autre partie du show-room est consa-
crée aux objets décoratifs et aux petits 

meubles. Laurent Této annonce plusieurs 
nouveautés : « Cela fait des années que 
je voulais faire des objets décoratifs avec 
des coquillages. Le coquillage a parfois 
une connotation de boutique touristique 
dans un port, mais nous collaborons avec 
des artisans qui savent travailler dans un 
raffinement de dégradés de couleurs et 
nous avons aussi une collection fabuleuse 
de miroirs qui donnent un esprit fin XVIIIe, 
modernisé. » 

Par ailleurs, poursuit-il, « nous travaillons 
avec une grande fabrique de bronze et, de-
puis quelque temps, nous sommes sur du 
mobilier d’appoint, avec des petites tables 
et des consoles, très faciles à mettre dans 
une maison. Nous avons dessiné de très 
jolis pieds. Ce ne sont pas des pieds rigides 
que l’on retrouve partout dans le mar-
ché de la décoration, puisque nous nous 
sommes inspirés des années 50 et 60, avec 
du métal doré. »
 
Autre coup de cœur, pour des objets en 
marbre : « Nous travaillons avec des mar-
briers qui ont participé à la restauration du 
Taj Mahal, ce sont donc de vrais sculpteurs. 
Cela nous permet de proposer du statuaire, 
pour des décorations de jardin, et des ob-
jets décoratifs. Nous arrivons donc à avoir 
de très jolis plats en marbre, pour faire des 
centres de table, par exemple, mais aussi 
des cache-pots en marbre. » Cette collec-
tion sera disponible mi-avril et il faut rap-
peler que tous les produits sont des exclu-
sivités Této Décoration.
 
Této Décoration se trouve à l’angle de 
l’avenue Marie-Louise et de l’avenue 
du Capitaine Desforges au 11 avenue 
Marie-Louise à La Baule. 
Tél. 02 40 11 31 34.

Des objets décoratifs et des 
meubles élégants façon 

Této Décoration

Vous l’avez sans doute apprécié dans les 
émissions d’Arthur : Simon Fache est 
un pianiste hors pair. Vendredi 3 mai, 

avec ses complices musiciens, il montera sur 
la scène pouliguennaise (salle A. Ravache), 
pour interpréter un spectacle original intitulé 
« Pianiste tout terrain ». Parce qu’il les a tous 
incarnés un jour dans sa carrière, l’excentrique 
Simon Fache prend, dans « Pianiste tout ter-

rain», un virtuose plaisir à les étriller : les fri-
meurs, les jazzmen, les classiques, les mauvais, 
les pianistes de bar, de croisière, de mariage ou 
d’enterrement. Sans oublier le principal inté-
ressé : lui-même. Également «jongleur instru-
mental», il n’hésite pas à jouer avec dextérité 
de son piano à bretelles et de sa trompette, tou-
jours en parfait accord avec un texte drôle ou 
émouvant. Après 350 représentations de son 
spectacle «Pianistologie», et devenu malgré lui 
«le pianiste à Arthur», Simon Fache revient, 
pour la virtuosité et le rire, accompagné de ses 
deux acolytes multipliant par trois l’énergie. 

Pratique
Spectacle vendredi 3 mai, à 20h30, à la salle 
André Ravache (ouverture des portes à 20h).
Tarifs : 20 € // Comités d’entreprise : 17 € // 
Enfants : 8 €
Billetterie auprès de l’Office de tourisme in-
tercommunal (et plus particulièrement au bu-
reau d’information touristique du Pouliguen), 
en ligne depuis le site www.lepouliguen.fr, ou 
encore par téléphone au 02 40 24 34 44.

Virtuosité et humour avec le « pianiste tout terrain » 
Simon Fache au Pouliguen
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Est-ce bien comme ça qu’on 
fait les choses ?

Humeur ► Le billet de Dominique Labarrière

Je ne peux pas m’empê-
cher de manifester ma 
gratitude à la personne 

à qui je dois désormais ce 
qui aura été pour moi une 
authentique révélation ar-
tistique, de celles qui boule-
versent une vie, après quoi 
rien ne sera comme avant, 
qui vous amène à jeter à la 
poubelle tout ce que vous 
avez aimé, admiré, adulé 
des décennies durant. Oui, 
comment pourrais-je re-
mercier assez mon excel-
lente consœur et partenaire 
radio Fabienne Brasseur 
de m’avoir, non pas incité, 
mais carrément obligé à dé-
couvrir la star dont tout le 
monde parle ces temps-ci, 
Aya Nakamura. 
 
Je confesse que j’igno-
rais jusqu’à son existence. 
Preuve qu’il y a bel et bien 
d’énormes trous dans ma 
raquette culturelle. Aya Na-
kamura, l’artiste féminine 
que le Président de la Ré-
publique a désignée pour 
chanter du Piaf lors de la 
cérémonie d’ouverture des 
Jeux olympiques et pa-
raolympiques de l’été pro-
chain. Il était donc grand 
temps que je comble cette 
grave lacune. Ainsi, magni-
fiquement conseillé par Fa-
bienne, j’ai écouté un titre, 
un seul. Je me disais naïve-
ment que, une seule pièce de 
Mozart ou de Bach suffisant 
à convaincre de leur génie, 
il en irait de même pour la 
diva Aya Nakamura. 
 
Le titre que je me suis fait un 
plaisir de passer : Djadja. Je 
recommande. N’hésitez pas 
et ce sera alors à votre tour 
de me manifester contente-
ment et gratitude… J’ignore 
si c’est après avoir écouté en 

boucle cette chanson que le 
Président a arrêté son choix, 
mais si tel est le cas, je me 
surprends à hésiter entre la 
franche rigolade que peut 
inspirer le ridicule poussé à 
l’extrême et la consternation 
que ne peut manquer de sus-
citer la soumission déma-
gogique elle aussi poussée 
hors limites. Cela tient en 
quelques mots : médiocrité 
crasse du texte, musique - 
je n’emploie ici le mot mu-
sique que par commodité 
de langage - d’une platitude 
consternante.
 
Citons, juste pour le plaisir, 
quelques passages de cette 
œuvre tant il est vrai qu’il ne 
faut jamais hésiter à se ré-
férer aux grands auteurs : « 
Oh, Djadja, y a pas moyen, 
Djadja, j’suis pas ta catin, 
Djadja, genre en catchana 
baby, tu dead ça. Oh Djadja. 
Y’a pas moyen, J’suis pas 
catin genre catchana baby, 
tu dead ça. », asséné deux 
fois pour qu’on saisisse bien 
le sens du message adres-
sé à ce Djadja, sans doute 
un mâle douteux coupable 
de drague un tantinet lour-
dingue. (À propos si parmi 
vous il se trouve une per-
sonne capable de traduire « 
en catchana baby et tu dead 
ça, je suis preneur.) Passons. 
 
Surtout, n’omettons pas 
de mettre en exergue le re-
frain, lui aussi d’une subti-
lité, d’une délicatesse, d’une 
qualité littéraire à faire 
pâlir d’envie les regrettés 
poètes de la Pléiade : « Pu-
tain, mais tu déconnes, c’est 
pas comme ça qu’on fait les 
choses. » (Répété deux fois 
là encore, bien sûr, car on ne 
saurait s’en lasser.)  Comme 
dirait Laurent Gerra imitant 

Lucchini : « C’est du lourd».

Une idée me vient soudain: 
avec la disparition de Fré-
déric Mitterrand, un fau-
teuil se libérant à l’Académie 
française, je conseillerais à 
la protégée du Président de 
se mettre sans tarder sur 
les rangs. On ne sait jamais. 
Au train où vont les choses 
au beau pays de Ronsard et 
du Bellay, il n’est pas exclu 
que la langue nakamurienne 
ne finisse par supplanter la 
proustienne. 
 
Or, j’avais cru comprendre 
qu’il se trouvait à l’Élysée 
une personne de réel mé-
rite qui avait été professeur 
de lettres et de latin, une 
personne qui aujourd’hui 
s’investirait à fond dans le 
projet Voltaire, un louable 
instrument de défense de la 
langue française. Il s’agit de 
la première dame, vous l’au-
rez compris. A-t-elle écouté 
elle aussi la belle chanson 
? A-t-elle eu son mot à dire 
quant au choix ? 

Je ne parle pas du choix de 
programmer du Piaf, tout 
à fait excellent en l’occur-
rence. Non, je pense à la dé-
cision de donner à penser au 
monde entier que la chanson 
française devrait désormais 
compter avec ce conster-
nant fatras d’inculture, 
d’ignorance et de vulgarité. 
Cela dit, je me console en 
imaginant l’ex-professeur 
donnant à son ex-élève des 
coups de règle sur les doigts. 
Et je l’entends d’ici lui jeter à 
la figure : « Oh, Manu ! Non, 
mais, tu déconnes, Manu, 
c’est pas comme ça qu’on 
fait les choses. »

Retrouvez Dominique 
Labarrière tous les 

matins à 7h40 et 9h10 
sur Kernews
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BÉLIER : Soleil/Mercure/
Vénus est en visite chez vous. 
Vous aurez du peps et de 
l’engouement dans votre re-
lation. Si vous êtes un Bélier 
célibataire, vous vous laisse-
rez emporter dans un tour-
billon amoureux, la période 
printanière sera l’une des 
meilleures périodes, telle une 
flamme olympique. 

TAUREAU : La notion de 
plaisir, de tendresse, d’af-
fection sera d’actualité. Vous 
briserez votre routine. Jupi-
ter qui parcourt votre signe 
vous apportera une grande 
confiance en vous. Vous ferez 
table rase du passé. Uranus 
va toucher de plein fouet le 
dernier décan, ça promet de 
belles étincelles. 

GÉMEAUX : Saturne pour-

rait vous plonger dans une 
certaine routine, heureuse-
ment, Mercure/ Vénus en 
signe ami, vous serez com-
batif, vous disposerez d’une 
belle dose d’imagination, en 
découlera de belles retombées 
financières et une belle stabi-
lité en matière de budget. 

CANCER : Sous l’impulsion 
de Jupiter, vous ne risquez 
pas de sombrer dans vos 
retranchements, ne laissez 
pas vos vieux démons vous 
envahir à nouveau. Jupiter 
vous accompagne et rendra 
possible la concrétisation 
d’un projet qui vous anime 
depuis longtemps. Saturne 
vous promet une belle stabi-
lité affective. 

LION : Le mois est sous 
le signe de l’amitié, sous le 

signe de la communication. 
Vos contacts vous aideront à 
réaliser vos projets. Brillant 
et touche-à-tout, vous aurez 
cent idées à l’heure. Vous 
donnerez aussi une grande 
importance à votre recon-
naissance sociale et maté-
rielle. 

VIERGE : Mars en oppo-
sition en Poissons : le mois 
stagnera un peu, restez at-
tentif et précis. Vous serez 
facilement irrité, fatigué phy-
siquement. Si vous êtes spor-
tif, redoublez de vigilance, 
un claquage ou une foulure 
pourrait vous immobiliser 
un certain temps. Heureuse-
ment Jupiter (le bienfaiteur) 
veille sur vous. 

BALANCE : Soleil/Mer-
cure/Vénus en Bélier, signe 

Votre horoscope d’avril avec Théma

Thérèse Legendre 
Cabinet d’astrologie  - Atelier d’initiation à l’astrologie 

172, avenue de Lattre de Tassigny, 4500, La Baule. 
Tél. 02 40 11 08 85 - Ouvert tous les jours 

www.astrologie-thema.com

opposé du vôtre, ça va swin-
guer pour la petite Balance. 
Vous serez obligé de vous po-
sitionner, obligé de prendre 
des décisions et cela vous 
mettra dans un état de stress. 
Vous devrez sortir de votre 
zone de confort. L’adage dit : 
« un mal pour un bien ». 

SCORPION : Saturne en 
toile de fond sera un gage de 
stabilité, vous serez présent 
pour vos proches. Vous re-
trouverez une sécurité finan-
cière, vous serez prudent et 
attentif à vous dépenses ou 
investissements. Vous vous 
sentirez dans un bon état 
d’esprit. 

SAGITTAIRE : La disso-
nance de Saturne et Mars, 
vous perdrez vos repères, le 
mois sera agité. Vous serez 
à un tournant de votre car-
rière, de vos priorités. Côté 
love : un sentiment d’insé-
curité pourrait vous envahir. 
Vous vous sentirez étouffé 
dans la relation. 

CAPRICORNE : Que du 
bonheur à l’horizon, certains 
pourraient recevoir une pro-
position d’évolution de leur 
carrière. Vous avancerez 
dans un climat de sécurité, 
de stabilité dans tous les do-
maines de votre vie. Le mois 
sera très actif, vous serez sol-
licité de toutes parts.

VERSEAU : Vous vous im-
poserez une discipline de vie 
drastique, l’arrivée de Pluton 
dans votre signe, seul le pre-
mier décan sera concerné. 
Pluton indique une renais-

sance après avoir remis bon 
nombre de choses en ques-
tion. Vous aimerez sortir, 
faire la fête, rencontrer vos 
amis. 

POISSONS : La planète 
Mars (l’amoureux) s’invite 
chez vous ce mois d’avril, la 
dynamique astrale vous rend 
prêt et désireux de vous in-
vestir dans une relation. Prio-
rité aux célibataires. Vous 
irez vers des personnes dans 
le même état d’esprit que le 
vôtre. Vous n’aurez plus peur 
de vous jeter à l’eau. 

              Thérèse Legendre
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Merci à la Bibliothèque 
Sonore.
Étant atteint d’une DMLA, 
j’ai le plaisir tous les mois, 
depuis une dizaine d’années, 
d’écouter La Baule+ grâce 
aux bénévoles de la Biblio-
thèque Sonore de La Baule. 
Je peux ainsi me tenir au 
courant de l’activité de la ré-
gion et profiter de vos excel-
lents articles de fond que je 
trouve très pertinents. Merci 
encore à tous ces bénévoles 
qui donnent de leur temps 
pour les personnes en situa-
tion de handicap. J’espère 
que mon courrier permettra, 
à vous lecteurs, de décou-

vrir cette Association des 
donneurs de voix, qui offre 
un service gratuit, et ainsi 
peut-être aider d’autres per-
sonnes. Cordialement.
Thierry Lonchampt 
(courriel)
 
Merci, Monsieur, d’évoquer 
cette association que nous 
connaissons bien et qui effec-
tue un travail remarquable 
de lecture de la presse à des-
tination des non-voyants.
 
Quartier du marché de 
La Baule.
La vie, pour les habitants 
de l’avenue du Marché et de 

l’avenue des Ibis, est deve-
nue problématique en ce qui 
concerne la sortie des par-
kings privés donnant sur le 
marché principal. Petit à pe-
tit, nous avons vu fleurir des 
herses amovibles et barrer 
tous les accès pour assurer 
la sécurité de ce lieu compte 
tenu du plan Vigipirate, ce 
que nous comprenons. Mais 
pour les habitants, le fait de 
cette sécurisation les oblige à 
prévoir leurs sorties la veille 
en fonction de leur besoin et 
à mettre leur véhicule dans 
un emplacement de station-
nement, d’où la gestion d’un 
emploi du temps prévision-

Courrier des lecteurs
nel. Deux solutions payantes 
s’offrent alors : mettre le 
véhicule en stationnement 
voirie avec tous les risques 
que cela comporte ou dans le 
parking clos du marché. Il y a 
bien la possibilité de prendre 
un abonnement, mais, pour 
le parking du marché, ce n’est 
plus possible sur décision de 
la municipalité. Après di-
vers courriers recommandés 
auprès des élus, impossible 
d’avoir un rendez-vous, nous 
n’avons eu comme réponse 
qu’un rappel de nos devoirs 
et de payer le stationnement. 
Aucune prise en considéra-
tion des contraintes infligées 
aux résidents. Nous payons 
la taxe foncière et éventuel-
lement la taxe d’habitation 
pour ces parkings privés. 
N’oublions pas les nocturnes 
du vendredi de juillet et août, 
qui par ailleurs sont des évè-
nements pour le moins in-
téressants, où la sortie des 
véhicules devient pratique-
ment impossible la journée 
entière. Nous sommes une 
minorité concernée, qui a été 
« sacrifiée » à l’autel de la sé-
curité de la majorité.
Richard Louvet (cour-
riel)

Être hostile au Sionisme 
n’est pas être antisé-
mite! 
Suite au pogrom commis par 
l’organisation terroriste Ha-
mas du 7 octobre, Gilles-Wil-
liam Goldnadel, toujours 
dans la nuance, reprend la 
vieille rhétorique sioniste, 
synthétisée ainsi. Yitzhak 
Gruenbaum, président du 
Comité de sauvetage de 
l’Agence Juive, déclare en 
1943 : « Plus on parlera sur 
le massacre de notre peuple, 
plus on minimisera nos ef-
forts pour renforcer et pro-
mouvoir l’hébraïsation de 
notre terre » (Une histoire 
cachée du Sionisme, Ralph 
Schoenman, Éditions Selio 
1988.) Goldnadel reprend 
sciemment des témoignages 
aussi atroces les uns que les 
autres. Ainsi, les bébés dans 
les fours, fake news infirmée 
par la suite. Le problème, 
mettent en garde les journa-
listes de Ha’Aretz, Nir Has-
son et Liza Rozovsky, c’est 
que « si la plupart de ces té-
moignages ont été étayés et 
recoupés et sont donc irréfu-
tables, certains se sont révé-
lés erronés voire faux, four-
nissant ainsi et à leur corps 

défendant des munitions aux 
nombreux négationnistes de 
la tuerie». Il s’agit donc pour 
Goldnadel de justifier les 30 
000 morts Palestiniens, de 
prévoir, après sa destruction, 
la colonisation de Gaza, et de 
fustiger comme antisémites 
ceux qui dénoncent les fautes 
du Sionisme depuis la décla-
ration Balfour (1917), accord 
fait à Lord Rothschild d’ins-
taller un foyer juif en Pales-
tine, avec cette restriction : 
« It being clearly understood 
that nothing shall be done 
which may prejudice the civil 
and religious rights of exis-
ting non-jewish communi-
ties in Palestine. » On jugera 
si le sionisme a respecté cet 
appel à modération. On nous 
balance depuis des années 
l’hypocrisie de deux États « 
chacun dans son champ, les 
vaches seront bien gardées. » 
Or, cette théorie, qui n’a au-
cune chance ni aucun risque 
d’aboutir, est contredite en 
Israël même. Je renvoie à cet 
ouvrage : Deux peuples pour 
un État ? Relire l’histoire du 
sionisme, de Shlomo Sand. 
La création d’un État bina-
tional où Israéliens et Pa-
lestiniens seraient citoyens 

Merci à Carole Allain pour son 
message et cette photo. Ses 
amis Patricia et Jean-Claude 
résident entre La Baule et Te-
nerife, et Carole leur apporte 
régulièrement tous les numé-
ros de La Baule+ : « Au-delà 
des frontières, jamais loin de 
la mer ! » Nombreux sont les 
Baulois qui emportent avec 
eux ou expédient La Baule+ 
au-delà de la presqu’île. Nous 
vous souhaitons, Patricia et 
Jean-Claude, beaucoup de 
bons moments entre la France 
et l’Espagne !

La Baule + aux Canaries !
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Le collectif Nouveau Souffle nous a 
adressé le texte suivant, où il exprime 
sa position sur le dossier du La Baule 
Tennis Club. Nous n’avons rien modi-
fié, y compris le titre, afin de respecter 
notre neutralité dans cette affaire. La 
direction actuelle pourra évidemment 
réagir dans notre prochain numéro.

Situation catastrophique au 
La Baule Tennis Club
 
La Baule Tennis, c’est un club cen-
tenaire, deux sites exceptionnels sur 
terre battue qui en font un patrimoine 
unique en France. Le tennis est depuis 
toujours une pratique majeure sur la 
Presqu’île. Depuis plusieurs mois, rien 
ne va plus à La Baule Tennis Club. Les 
récentes décisions du bureau ont en-
traîné une avalanche de départs, des 
bénévoles exclus ou démissionnaires, 
des salariés pointant une souffrance 
au travail, des partenaires et des pres-
tataires qui quittent le navire. Depuis 
l’arrivée de la nouvelle présidence, l’as-
sociation a perdu une dizaine de béné-
voles élus au comité, cinq démissions, 
dont un pour sentiment d’insécurité, 
deux licenciements, un abandon de 
poste, un salarié suspendu et un sala-
rié en arrêt de travail pour une durée 
indéterminée.
 
Devant cette situation incompréhen-

sible pour une association sportive, un 
collectif d’adhérents « Nouveau Souffle 
pour LBTC » s’est constitué afin d’en-
tamer un dialogue avec le bureau en 
place, alerter les élus municipaux sié-
geant au comité et proposer un projet 
sportif alternatif et ambitieux pour un 
club tel que La Baule TC.
 
L’Assemblée générale, qui s’est dérou-
lée le 27 janvier 2024, a été à l’image 
de la gouvernance actuelle du club : au-
toritaire, erratique et opaque. Après six 
heures de discussions houleuses, une 
désorganisation complète des élections 
et une contestation notifiée par constat 
d’huissier de la fiabilité de la liste élec-
torale par Nouveau Souffle, aucun can-
didat n’a pu être proclamé élu.
 
Alors qu’une nouvelle élection aurait 
dû être organisée, le Comité de direc-
tion en place a validé quelques jours 
plus tard la nomination d’un candidat 
aujourd’hui vice-président, et coopté 
un autre candidat en charge des par-
tenariats. De cette manière, les deux 
candidats « Nouveau Souffle » ont été 
écartés de la direction du club.
 
Les conséquences immédiates pour les 
adhérents du club : 50 heures de cours 
non remplacées chaque semaine de-
puis début mars 2024, des demandes 
de remboursement de parents d’élèves, 

des enfants invités par le bureau à aller 
s’entraîner dans les clubs voisins. Des 
compétiteurs qui ne reviendront pas 
faute de projet sportif et des adhérents 
fuyant cette atmosphère délétère. Sans 
oublier de nombreuses procédures en 
justice, qui vont peser sur les finances 
du club déjà très fragiles.
 
Le collectif Nouveau Souffle sollicite 
une nouvelle fois la municipalité pour 
enrayer cette hémorragie, avec un vrai 
projet sportif, une trentaine de béné-
voles motivés, des enseignants dis-
ponibles. Il devient urgent d’agir afin 
d’éviter un naufrage irréversible de la 
saison estivale et de la rentrée sportive 
2024-2025.
 
La tenue d’une nouvelle assemblée 
générale permettant aux adhérents de 
s’exprimer et de voter démocratique-
ment est une nécessité pour préserver 
l’avenir du club et son rayonnement. 
Le site du Sporting aurait alors toute 
sa légitimité pour incarner les valeurs 
du sport et accueillir la flamme olym-
pique. 
 
Retrouvez toutes les informations et 
les éléments factuels sur le blog de « 
Nouveau Souffle », qui compte à ce 
jour plus d’une centaine d’adhérents. 
https://www.collectifnouveausoufflel-
btc.fr/

du même État a jadis été 
l’aspiration de nombreux in-
tellectuels juifs critiques, de 
gauche comme de droite. Les 
prises de position en faveur 
du binationalisme, d’Ahad 
Haam, dès la fin du XIXe 
siècle à Léon Magnes en pas-
sant par Hannah Arendt et 
beaucoup d’autres, pour qui 
le désir de créer un État juif 
exclusif sur une terre peuplée 
en majorité par des Arabes 
entraînerait un conflit violent 
et insoluble, se sont révélées 
tout à fait exactes. Avec l’arri-
vée aux affaires de l’extrême 
droite en Israël, les mas-
sacres perpétrés par le Ha-
mas et les bombardements 
de la bande de Gaza, la ques-
tion d’un État binational est 
devenue une urgence pour 
toute la région. Lui tourner le 
dos n’y changera rien.
Christian Robin (cour-
riel)
 
Colonies de vacances : 
un appel de Christophe 
Slout.
Christophe Soult prépare 
un livre sur les colonies de 

vacances de la côte Atlan-
tique et il lance un appel 
aux lecteurs : « Rédigeant 
depuis plusieurs années un 
ouvrage sur les centres de 
vacances enfants de la côte 
Atlantique, je suis à la re-
cherche de documents en 
lien avec l’ancienne colonie 
de vacances située dans la 
forêt de la Baule Escoublac. 
Je recherche des informa-
tions ou reportages qui au-
raient pour thème la vente, 
la réhabilitation et l’inau-
guration de cette ancienne 
colonie de vacances recon-
vertie aujourd’hui en loge-
ments sociaux. » En effet, 
ajoute-t-il, « ces informa-
tions ou photos me seraient 
grandement utiles afin de 
poursuivre l’inventaire et 
l’état actuel de ces anciennes 
colonies de vacances sur 
l’arc Atlantique. » L’adresse 
de courriel de Christophe 
Soult est : c.slout@yahoo.fr

Pour nous écrire :
redaction@

labauleplus.com

Nous remercions Marie et Jean-Luc de nous avoir adressé 
ce cliché de Singapour : « Un petit coucou de Singapour sur 
la vue du MBS en emportant dans nos valises l’actualité de 
la presqu’île guérandaise. Merci de diffuser ce journal men-
suel d’informations que nous prenons plaisir à lire. »

Marie et Jean-Luc à Singapour

Communiqué du collectif Nouveau Souffle

Votre publicité dans La Baule+ :
L’efficacité de la lecture papier n’est 
plus à démontrer en matière de 
publicité.

1/ Meilleure compréhension et 
mémorisation
2/ C’est la publicité préférée par la 
majorité de consommateurs.
3/ Plus d’attention et moins de 
distractions
4/ Une lecture plus lente
5/ Stimule les émotions et le désir

De plus, la publicité perçue par 
les lecteurs de la presse surclasse 
les sites Internet et la télévision, 
notamment grâce à la cohérence 
des contenus avec les annonces ou 
encore la qualité des produits et 
services proposés.

La Baule+ n’est pas un journal 
gratuit comme les autres, le contenu 
éditorial est jugé de grande qualité 
par tous les lecteurs.

Contactez Fabienne Brasseur au 
06 08 80 39 55 ou fabienne@labauleplus.com 
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 JOURS matin haut.m coeff. soir haut.m Coeff matin haut.m soir haut.m
Vendredi 05 03 03 5,16 54 15 38 5,19 64 08 58 1,74 21 29 1,67
Samedi 06 03 50 5,60 73 16 18 5,58 83 09 56 1,20 22 22 1,13
Dimanche 07 04 32 5,99 91 16 54 5,90 99 10 47 0,74 23 10 0,69
Lundi 08 05 10 6,28 105 17 27 6,12 109 11 33 0,43 23 56 0,42
Mardi 09 05 46 6,43 112 18 00 6,21 113 12 18 0,32 - - - - - - -
Mercredi 10 06 21 6,39 112 18 33 6,15 109 00 41 0,34 13 01 0,42
Jeudi 11 06 55 6,18 105 19 06 5,96 99 01 26 0,46 13 43 0,71
Vendredi 12 07 30 5,82 93 19 39 5,67 85 02 10 0,76 14 25 1,12
Samedi 13 08 04 5,37 76 20 14 5,30 67 02 56 1,19 15 11 1,62
Dimanche 14 08 42 4,89 58 20 54 4,89 49 03 46 1,68 16 02 2,11
Lundi 15 09 31 4,43 42 21 52 4,49 35 04 44 2,14 17 05 2,52
Mardi 16 13 22 4,28 31 - - - - -- - - - - 05 52 2,46 18 19 2,73
Mercredi 17 01 46 4,46 30 14 28 4,46 32 07 11 2,54 19 39 2,67
Jeudi 18 02 43 4,65 36 15 09 4,69 41 08 28 2,37 20 48 2,41
Vendredi 19 03 19 4,86 47 15 36 4,93 52 09 24 2,09 21 39 2,11
Samedi 20 03 45 5,09 58 15 59 5,17 62 10 08 1,82 22 20 1,84
Dimanche 21 04 10 5,31 67 16 24 5,40 71 10 44 1,61 22 55 1,62
Lundi 22 04 37 5,50 75 16 51 5,59 78 11 16 1,45 23 27 1,46
Mardi 23 05 05 5,65 80 17 19 5,72 82 11 47 1,36 23 58 1,35
Mercredi 24 05 33 5,72 83 17 48 5,79 84 12 16 1,33 - - - - - - -
Jeudi 25 06 01 5,72 84 18 16 5,78 84 00 28 1,29 12 46 1,36
Vendredi 26 06 30 5,65 82 18 46 5,69 80 01 01 1,30 13 17 1,45
Samedi 27 06 59 5,50 77 19 17 5,53 74 01 35 1,37 13 50 1,61
Dimanche 28 07 32 5,27 70 19 54 5,29 65 02 12 1,52 14 29 1,83
Lundi 29 08 11 4,96 60 20 39 5,00 55 02 55 1,73 15 14 2,09
Mardi 30 09 03 4,62 49 21 55 4,72 45 03 45 1,96 16 12 2,33

HORAIRES DES MAREES (SAINT-NAZAIRE)

HAUTE MER BASSE MER

Pour la quatrième année 
consécutive, Le Pouliguen 
organisera cet été son in-

contournable marché nocturne 
sur le quai Jules Sandeau, chaque 
mercredi soir. «À la tombée de la 
nuit, le quai s’anime d’une douce 
magie et invite à la flânerie. 
Notre marché vise à promou-
voir le talent des artisans et pro-
ducteurs locaux, à découvrir et 
à explorer leurs savoir-faire », 
soulignent les élus du groupe ani-
mations. L’équipe organisatrice 
lance un appel à candidatures à 
destination des artisans, produc-
teurs et créateurs de la région. 
Pour candidater, il suffit d’al-
ler sur le site www.lepouliguen.
fr, de signer la convention et de 
compléter la fiche d’inscription, 
puis de les retourner avant le 26 
avril 2024 en mairie, par mail à 
communication@mairie-lepou-

liguen.fr ou encore par courrier à 
l’adresse suivante : Hôtel de Ville 
- 17, rue Jules Benoît 44510 Le 
Pouliguen.

La sélection des participants sera 
guidée par les critères rigoureux 
de la commune : «Nous privilé-
gierons les produits de fabrica-
tion artisanale, mettant en va-
leur les talents de la Presqu’île 
Guérandaise. Nous accorderons 
une attention particulière à la 
diversité des produits, en har-
monie avec l’offre des commer-
çants pouliguennais, et à leur 
qualité ». Le marché hebdoma-
daire du Pouliguen se tiendra 
de 19h à 23h, du 10 juillet au 21 
août, soit sept mercredis au total. 
Il est à noter qu’aucun stand de 
restauration ni buvette ne sera 
admis afin de soutenir les restau-
rateurs, bars et cafés locaux.

Marché nocturne estival : 
appel à candidatures

Après un début d’année riche 
en concerts, le conservatoire 
de musique de CapAtlan-

tique La Baule-Guérande Agglo en-
tame ce printemps avec 3 nouveaux 
grands rendez-vous musicaux sur 
le territoire. Tout au long du mois 
d’avril à Mesquer, La Turballe et 
Guérande, 3 concerts seront orga-
nisés.

Le dimanche 7 avril à 17 h à 
Mesquer, salle Artymes, aura lieu 
le concert « Au pays des cuivres » 
avec un orchestre de cuivres et de 
percussions, le West Brass Band, né 
en 2013, de la rencontre de musi-
ciens professionnels, enseignants 

et musiciens amateurs de la région 
des Pays-de-la-Loire et de Cha-
rente. Les élèves de l’harmonie de 
1er cycle du conservatoire ouvri-
ront ce concert et se faufileront en-
suite parmi les rangs des musiciens 
du West Brass Band pour partager 
une œuvre commune. Entrée gra-
tuite sur réservation.

Le samedi 13 avril à 20 h à La 
Turballe, église de Trescalan, le 
concert « Des ménestrels au piano 
d’aujourd’hui » embarquera le pu-
blic pour un voyage dans le temps 
et s’attachera à faire découvrir le 
répertoire vocal et instrumental de-
puis le moyen-âge jusqu’à nos jours 
au travers des trois claviers : le pia-
no carré, le clavecin et l’orgue. C’est 
l’ambition de ce concert qui réunit 
une trentaine d’élèves et ensei-
gnants du conservatoire des classes 
de piano, orgue, clavecin, ainsi que 
l’Ensemble Vocal Jeunes. Entrée 

gratuite sur réservation

Le jeudi 18 avril à 20 h à Gué-
rande au centre Athanor, salle 
Anne de Bretagne, l’image et le 
son seront rassemblés pour un « 
Ciné-concert » avec l’Ensemble de 
Création Skêne dirigé par Catherine 
Verhelst, pianiste et compositeur, et 
Hervé Tougeron, auteur et metteur 
en scène. Des élèves du conserva-
toire participeront à ce ciné-concert 
sur le film « Jules ou la mécanique 
des souvenirs », d’après» Les sou-
venirs d’enfance et de jeunesse» de 
Jules Verne, un voyage extraordi-
nairement musical, sonore et visuel 
dans lequel l’auteur dévoile son 
rapport intime aux territoires d’eau 
de son enfance ligérienne. 
Programmation du conservatoire, 
horaires et réservations: https://
www.cap-atlantique. fr/act i-
vites-et-loisirs/musique/la-sai-
son-musicale

Le Conservatoire de l’Agglo propose plusieurs concerts






